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D  I  S  C  OURS 

PRÉ  LIMINAIRE. 

D  e  tous  les.  Arts  d'agrément,  la  Déclamations 
eft  ,  fans  contredit ,  un  des  plus  brillants ,  un 
des  plus  faits  pour  féduire  &  procurer  à  la. 
Société  des  plaifirs  nobles  &  d’utiles  délaife~ 
mens.  Toutes  les  nuances  des  paillons ,  toutes 
les  délicatefles  de Tefprit ,  &,  fi  l’on  peut  le  dire 
toutes  les  fibres  du  cœur  humain  font  afiiijet- 
ties  à  cet  Art  enchanteur  ,  que  les-  hommes  de 
goût  adorent ,  &  queftiment  les  Philofophes» 
Inféparable  des  Lettres  &  des  Sciences ,  il  a 
contribué  ,  comme  elles  ,  à  confacrer  le  repos 
de  ces  Nations  prédominantes  *  qui  le  font 
difputé  ,  tour  -  à  -  tour ,  le  droit  d’éclairer  la 
Terre,  après  l’avoir  ravagée.  La  Déclamation,, 
chez  elles  ,  faifoit  partie  de  l’éducation  ;  elle 
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étoit  comptée  parmi  ces  exercices ,  nécefîairef 
pour  développer  les  grâces  du  corps,  afïiirer  la 
contenance  ,  fixer  le  maintien ,  &  mettre  en 
four  les  dons  de  la  Nature.  En  effet  ,  ce  ferait 
mal  définir  un  Art  aufli  étendu ,  que  de  le 
torner  à  la  fimple  récitation  théâtrale.  Le 
gefle ,  ladlon  ,  la  marche  ,  l’expreflion  du 
vifage  ,  l’éloquence  muette  des  mouvemens  , 
tout  l’extérieur  en  dépend  ,  &  lui  doit  cet 
accord  majeftueux  qui  donne  la  vie  à  la 
parole  ,  &  perfeétionne  les  effets. 

Il  eut,ainfi  que  les  autres  Arts ,  fon  enfance  ; 
fes  progrès  ,  fes  variations  ,  &  parut  fous 
autant  de  formes ,  qu'il  y  a  de  différences  dans 
le  caraétère  des  Peuples  qui  font  cultivé.  Il 
eft‘  probable ,  &  même  prouvé  par  tous  les 
témoignages  des  Anciens,  que  leur  Déclama¬ 
tion  étoit  notée,  &  quils  l’accompagnoient 
d’un  Inftrument.  On  faifoit  la  Mufîque  d’une 
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Tragédie  ,  à  -  peu  -  près  comme  on  fait 
aujourd’hui  celle  d’un  Opéra.  Peut  -  on 
fouffrir ,  dit  Lucien  ,  qu’Hercule ,  la  maflue  à 
la  main  ,  couvert  d’une  peau  de  Lion  ,  3c 
l’air  formidable  ,  vienne  fur  un  Théâtre 
fredonner  le  récit  de  fes  travaux  ?  Cet  ufage  ; 
il  eft  vrai ,  femble  bien  abfurde  ,  au  premier 
coup  d'œil  9  mais  il  celle  de  l’être  autant» 
lorfqu’on  veut  réfléchir  à  la  Profodie  des 
Langues  Grecque  &  Latine.  La  prononciation 
naturelle  étant  déjà  mefurée  ,  harmonieufe  ,  & 
prefque  muficale  ,  le  chant  de  la  Déclamation 
n  avoit  plus  rien  d’extraordinaire  ,  &  devenoit 
même  indifpenfable.  Lucien  ,  qui  fe  mocque 
de  tout ,  3c  fe  déclare  ,  fans  reftriétion ,  contre 
l’emphafe  des  A&eurs  de  fon  temps ,  n’a  pas 
manqué  de  tourner  en  ridicule  leur  manière 
de  s’habiller.  Ils  fe  guindoient  fur  une  efpèce 
de  chauflure  appellée  Cothurne  :  non  contens 
de  ce  pied-deftal ,  ils  fe  grofliffoient  par  le 
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milieu  du  corps ,  afin  que  leur  circonférence 
fût  proportionnée  à  leur  élévation  ;  de  forte 
que  Phiîoététe,  Agamemnonne  fe  montroient 
aux  yeux  des  Spectateurs  que  bien  matelaiïes  * 
bien  rembourés  ,  &  avec  une  taille  gigantef- 
que.  Tout  cela  parait  monftrueux  ,  &  le  feroit 
effectivement  parmi  nous  ,  qui  femmes  em« 
prifonnés  dans  nos  falles  de  Speétacles ,  & 
prefque  confondus  avec  les  Aéteurs  j  mais , 
comment ,  dans  la  poufiière  de  ces  granges  mal 
décorées ,  pouvons  -  nous  Rapprocher  l’Op¬ 
tique  des  immenfes  Théâtres  de  la  Grèce 
&  de  Rome  ?  Sans  les  précautions  que  l’on 
prenoit  alors,  tous  les  grands  Perfonnages  qui 
figuroient  dans  les  Drames  ,  n’auroient  eu 
l’air  que  de  Pigmées  ;  la  vraifemblance  étoit 
manquée,  fillufion  détruite.  Cette  exagération 
prétendue. ,  fçavamment  combinée  avec  les 
effets  de  la  perfpective ,  rentroit  dans  l’ordre  de 
la  Nature,  &  ne  pouvoir  déplaire  qu’à  un  efprk 
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cynique  &  mordant  qui ,  n’épargnant  pas  les 
Dieux  memes ,  ne  fe  faifoit  aucun  fcrupule  de 
s’égayer  fur  des  Comédiens, 

Ce  que  je  ne  puis  comprendre,  &  ferois  pres¬ 
que  tenté  de  ne  pas  croire  ,  malgré  la  foule  des 
autorités  qui  l’appuient,  c’efl:  ce  bizarre  partage 
de  la  Déclamation  entre  l’Aéteur  chan  ant , 
&  l'A&eur  gefiàculant.  Ce  double  emploi 
devoit  diftraire  l’attention ,  divifer  l’intérêt  % 
3c  nuire  à  cet  enfemble  ,  fi  recommandé 
dans  les  repréfentations  théâtrales.  Comment 
vovoit-on ,  fans  éclater  de  rire  ,  un  Perfonnage 
débitant  de  fens  froid ,  3c  les  bras  croifés , 
des  vers  brulans ,  où  fe  peignoient  tour  à-tour 
l’ambition ,  l’amour  ,  la  fureur ,  la  haine;  tandis 
que  l’autre, obligé  de  fe  taire,  fe  dédommageoit 
de  fon  filence  ,  par  une  agitation  perpétuelle  , 
des  mouvemens  convuifils  &  des  contoi fions 
épouvantables  ?  Sans  doute ,  dans  les  endroits 
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pathétiques,  il  étoit  auffi  chargé  des  fangîots 
&  des  larmes.  Son  immobile  compagnon  fe 
voyoit  difpenfé  de  tout ,  excepté  de  la  mémoi¬ 
re  )  &  la  perfedion  de  fon  talent  confiftoit , 
apparemment  ,  à  ne  s’émouvoir  de  rien. 
Quelque  refped  fuperftitieux  que  l’onconferve 
à  l’Antiquité ,  il  n’eft  guère  poflibie  de  juftifier 
cette  ridicule  méthode  Jl  arrivoit  fouvent  que 
le  filencieux  Faifeur  de  geftes  s’acquittât  mal  de 
fon  rôle  ,  &  que  le  Chanteur  excellât  dans  îe 
lien  ;  dès-lors  on  devoit  huer  l’un,  en  mêmetems 
qu’on  applaudiffoit  l’autre.  Quelle  majeflé 
pouvoir  avoir  un  pareil  fpedacle  ?  &  comment 
fe  figurer  que  les  Romains  ,  parce  qu’un  de 
leurs  Adeurs  *  s’enroua  à  leur  répéter  un 
Morceau  brillant  d’un  Drame  ,  fe  foient  avifcs 
de  cet  enfantillage  ,  qui  dégrade  leur  Théâtre 
aux  yeux  de  la  Raifon? 


*  Livius  Andronicus ,  dans  une  de  tes  Pièces  dont 
m  lui  fit  répéter  plufieurs  fois  quelques  vers  frappants. 

M. 
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M.  TÀbbé  Dubos  difcute  longuement  tous 
ces  objets  ;  il  procède  par  ferions ,  3c  eft 
ennuyeux  par  chapitres.  S.  Cyprien ,  Juftin  le 
Martyr,  l'hérétique  Tertullien  ,  Auteurs  facrés 
3c  profanes ,  il  met  tout  à  contribution  pour  la 
plus  grande  gloire  du  Théâtre.  Ce  fatras ,  qui 
contient  cent  pages  dans  fes  voîumineufes 
réflexions ,  eft  réduit  à  vingt  par  M.  l’Abbé 
de  Condillac  :  l’un  n’eft  qu’un  Sçavant  ;  l’autre 
eft  un  Philofophe. 

Quoiqu’il  en  foit ,  la  Déclamation  étoit: 
dans  la  plus  grande  eftime  chez  les  deux 
Peuples  les  plus  polis  de  l’Univers.  Cet  Ora¬ 
teur  fameux  qui ,  du  haut  de  la  Tribune  ,  en 
impofoit  au  Vainqueur  d’Athènes  ,  3c  porta  fî 
loin  les  conquêtes  de  l’éloquence ,  prenoit  des 
leçons  du  Comédien  Andronicus.  Quintilien 
cite  fouvent5  avec  éloge  Efopus  ,  célébré 
Atfteur  ;  &  l'amitié  de  Cicéron  pour  Rofcius 

B 


te  Discouks 

prouve  à  la  fois  &  le  talent  de  ce  Comédien  « 
8c  le  cas  que  l’on  faifoit  à  Rome  de  lart  de 
déclamer.  Lorfqu’on  vouloir  défïgner  ia  fupé- 
riorité  de  quelqu’un  dans  un  genre ,  on  difoit 
de  lui  que  c’étôit  un  Rofcius.  Il  paroît  que 
cét  Aéleur  réunifiait  tous  les  fufirages ,  8c  * 
n’ eût-il  obtenu  que  celui  de  fon  illuftre 
Panégyrifte  ,  c’en  étoit  afiez  pour  le  recom¬ 
mander  à  la  poftérité.  Mais  je  ne  conçois  pas 
comment  il  put  s’afiervir  à  l’ufage  dont  je 
viens  de  parler  ,  ayant  fes  propres  réfléxions 
pour  guidés  ,  ‘8c  Cicéron  pour  ami.  Il  eft 
certain  au  moins  qu’il  en  fentoit  l’abus.  S’il 
en  faut  croire  l’Orateur  Romain  ,  Rofcius 
avoit  réfolu  de  déclamer  plus  lentement  5  en 
dépit  du  Chanteur  8c  des  flûtes  ,  qu’il  vouloit 
obliger  à  le  fuivre.  Son  gefte  fe  ralentifibit 
fouvent ,  quoique  le  chant  fût  rapide  8c  la 
me  fur  e  précipitée.  Il  oublioit  l’accompagne- 
fnent ,  pour  çonfulter  le  fens  du  yole  a  piiifoic 
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dans  l’abandon  de  quelques  parties  une  nou¬ 
velle  force  pour  faire  briller  les  autres ,  plaçoit 
dans  fon  aélion  ces  ombres  délicates ,  qui  en 
augmentent  l’intérêt  ,  &  frappoit  enfin  ces 
grands  coups  de  Maître ,  toujours  amenés  par 
quelques  facrifices.  Dans  cet  éloge  font  com- 
prifes  les  principales  qualités  d’un  A&eur  ;  &: 
Rofcius  ,  quelles  que  fuffent  fes  idées ,  ne 
pouvoit  éluder  entièrement  la  tyrannie  de  h 
çoutume  &  le  caprice  4e  la  multitude. 

J’ai  crû  qu’un  précis  de  lancienne  Déclama^ 
tion  devoit  trouver  fa  place  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage  ,  pour  ceux  de  celles  qui ,  cultivant 
leur  art  fans  le  connoître ,  ne  fe  donnent 
point  la  peine  d’en  approfondir  l’origine  3  ^ 
d’en  fuivre  les  viçiflïtudes. 

L’art  de  déclamer  ,  parmi  nous ,  fut  long¬ 
temps  informe  de  digne  des  tréteaux  fur 
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lefquels  il  s’exerçoit.  Ce  font  les  grands 
Écrivains  qui  font  les  grands  Aéèeurs»  Jodelle 
voulut  rétablir,  la  Tragédie  &  la  Comédie 
avec  des  Chœurs ,  félon  la  forme  des  Anciens  ; 
mais  fes  Ouvrages  étoient  aullî  pitoyables  que 
les  Hiftrions  qui  en  chargeoient  leur  mémoire  ; 
3c  fon  nom  n’a  paffé  jufqu’à  nous ,  que  pour 
fervir  d’injure  aux  Modernes  qui  lui  refiem- 
blent.  Garnier  ne  forma  point  de  meilleurs 
Comédiens  ;  &  ceux  qui  penfionnoient  le 
Foëte  Hardi  s  pour  qu  il  eût  à  leur  fournir  par 
an  fix  Tragédies  compîettes  3  donnent  à 
croire ,  par  l’oubli  où  ils  font  plongés  ,  qu’ils 
avoient  plus  de  courage  pour  apprendre  ,  que 
de  talent  pour  repréfenter.  Il  ne  femble  pas 
même  que  5  du  temps  de  Rotrou ,  bien  fupé- 
rieur  à  ces  trois  hommes  5  il  ait  paru  aucune 
Troupe  fupportabîe  ,  &  qui  mérite  de  nous 
arrêter  un  moment. 

Le  Siècle  de  Louis  XIV.  fut  pour  l'Eu- 
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rope  un  faifceau  de  lumière  ,  qui  éclaira  tous 
les  Arts ,  fe  répandit  fur  tous  les  objets  ,  & 
vivifia  ,  en  quelque  forte  ,  la  mafie  de  Tefprit 
humain.  Le  Théâtre  fortit  de  fon  cahos.  La 
Tragédie  s'éleva  au  plus  haut  degré  fur  les 
ailes  de  Corneille  ;  le  génie  fit  naître  le  goût , 
&  des  A&eurs  parurent.  *  Les  deux  Barons 
étonnèrent  par  la  perfeétion  de  leur  jeu  :  ils 
franchirent  l'intervalle  qui  fépare  toujours 
lenfance  dun  Art ,  fes  progrès  &  fa  maturité* 
Le  feul  talent  de  Corneille  en  enfanta  mille 


*  Je  ne  m’arrêterai  ,  dans  cette  légère  efquifTe, 
qu’a  la  Déclamation  Tragique  ,  comme  tenant  de  plus 
près  a  l’Art  en  général ,  s'appropriant  plus  particuliére¬ 
ment  le  titre  de  Déclamation  ,  &  étant  fuiette  à  beau¬ 
coup  plus  de  diangemens.  D’ailleurs  ,  tout  le  monde 
fçait  que  les  trois  Spectacles  fe  font  perfectionnés  en 
même  temps  ,  &  ont  brillé  du  même  éclat.  Le  mouve¬ 
ment  une  fois  donné  ,  les  progrès  de  l’un  ont  entraîné 
ceux  de  l’autre.  Si  j’avois  voulu  m’appefantir  fur  chacun 
d’eux ,  je  ferois  tombé  dans  une  Differtation  très-longue 
&  très-ennuyeufement  inutile. 
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autres.  Ceft  ainfi  qu  un  grand  Homme  donna 
l’impulfion  à  Ton  Siècle,  &  influe  fur  ce  qui 
l'environne ,  en  verfant  dans  les  âmes  cette 
rivalité ,  cette  émulation  créatrice  qui  pro¬ 
duit  ,  dans  tous  les  genres  ,  les  efforts  &  les 
fuccès.  Il  fembloit  qu’il  fe  fit  alors  une  noble 
çonfpiration  de  tous  les  talens  pour  formes 
le  plus  beau  des  Siècles,  fous  un  Monarque 
vraiment  digne  du  Trône  ,  par  cet  inflind  de 
grandeur  qui  alluma  bientôt  l’enthoufiafme 
des  Sujets» 

C'  e  s  T  de  là  que  la  Déclamation  compte 
fon  premier  âge  ,  &  prefque  fes  plus  beau^ 
jours.  Racine  fuivit  ;  &  Champmeflé  ,  de  fon 
temps,  fut  un  préfent  dont  l’Amour  voulut 
embellir  la  Scène.  L’Auteur  de  Phèdre ,  de 
Bérénice  ,  d’Iphigénie  ,  ne  put  réfifter  à  la 
féduéfion  d’un  organe  touchant  qui  fecondoit 
fon  génie ,  &  multiplioit  fes  adorateurs.  Il  fq 


P  R  ÉLIMINAIT*.  E.  If 
plaifoit  à  perfedionner  lui-même  cette  Adrice 
charmante  qui  trouvoit  dans  fon  cœur  toutes 
ks  difpofitions  néceffaires  pour  bien  profiter 
des  leçons  d’un  pareil  Maître.  Quelles  leçons  ! 
depuis  furtout  qu  elles  furent  échauffées  de  ce 
feu ,  que  Racine  fçavoit  fi  bien  peindre  & 
devoit  fi  bien  fentir.  Ils  fe  couronnoient  du 
même  laurier ,  & avoient  établi  entr'eux  une 
douce  communauté  de  gloire  &  de  talens  qui 
intéreflbit  le  Public ,  &  fembloit  affurer  fes 
plaifirs. 

Après  cette  agréable  époque  ,  la  Déclama¬ 
tion  commença  à  dégénérer  &  à  perdre  de 
fon  premier  luftre.  Le  François  eft  trop 
brillant  dans  fes  goûts  pour  n’être  pas  volage  ; 
il  fe  refroidît  bientôt  fur  cette  noble  {implicite 
qui  avoit  fait  fes  délices  j  on  chercha  d’autres 
moyens  ,  d’autres  combinaifons ,  &  l’Art  fut 
altéré  par  les  efforts  que  Ton  tenta  pour 
l’enrichir. 
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Beaubourg  ,  gâté  par  les  applaudiffemens , 
s’abandonnoit  à  une  fougue  monotone  qui 
éblouît  d’abord ,  8c  dut  plaire  à  des  Spectateurs, 
dont  le  goût  émoulTé  demandoit  qu’on  le 
réveillât ,  à  quelque  prix  que  ce  fût ,  &  qu’on 
l’arrachât  par  de  fortes  fecoulfes  à  l’ennui  8c 
aux  langueurs  de  l’habitude.  Cet  Aéteur5d’après 
les  notions  que  j’en  ai  pu  recueillir  ,  jouoit 
tout  du  même  ton  a  &  avec  le  même  empor¬ 
tement.  Nulle  tranfition  ,  nul  repos  ,  nulle 
intelligence  des  contraftes  :  fon  jeu  étoit  tout 
d’une  pièce  ,  &  nef!  échappé  au  mépris  que 
par  une  chaleur  défordonnée  ,  qui  méloit 
confufément  quelques  beautés  à  d’horribles 
défauts. 

Mlle  Duclos  ,  de  fon  côté  ,  intrô- 
duifoit  dans  la  Déclamation  une  efpéce  de 
Mufique  8c  de  chant  ,  qui  en  faifoit  un 
langage  à  part ,  8c  en  détruifoit  tout  le  charme. 

Elle 
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Elle  déclamoit  par  o&ave  ,  3c  l’on  auroit  pu 
noter  fes  inflexions.  On  voulut  bien  attribuer 
à  fon  génie  une  nouveauté  qu’on  ne  devoir 
qu’à  fon  organe  ,  3c  le  troupeau  des  Admira¬ 
teurs  ,  la  plaça  bien-tôt  fur  le  trône  de 
Melpomène.  Elle  eut  pourtant  des  avantages 
réels  qui  lui  font  pardonner  fes  fuccès,  Ses 
larmes  étoient  belles  ,  fa  douleur  touchante  * 
fa  figure  vraiment  tragique  :  elle  pleuroit  à 
tort  3c  à  travers  ;  mais  enfin  elle  pleuroit ,  3c 
c’en  étoit  allez  pour  émouvoir  le  Speélateur , 
qui  excufe  tout ,  en  faveur  de  lame ,  première 
3c  rare  qualité ,  fans  laquelle  toutes  les  autres 
ne  jettent  que  de  foibles  étincelles*  qui  brillent 
3c  s’évanouiffent, 

Tel  étoit  l’état  de  notre  Déclamation  9 
lorfqu’une  Aétrice  inimitable  vint  lui  rendre 
fes  premiers  traits ,  3c  la  ramener  à  la  pureté 
de  fon  origine.  L’horizon  des  Lettres  fut  à  la 

G 


i8  Discours 

fois  éclairé  par  deux  phénomènes,  le  Couvreur 
&  M.  de  Voltaire.  Quels  beaux  jours  cette 
double  Aurore  promettoit  à  la  Nation  !  Elle 
ne  fut  pas  trompée  dans  fes  efpérances.  Les 
Ouvrages  de  l’un  trouvèrent  toujours  dans 
l’autre  une  interprête  intelligente  3c  digne  du 
génie  brillant  qui  l’affocioit  à  l’éclat  de 
fes  travaux.  Elle  avoit  l’organe  voilé  ,  mais 
intéreflant  ,  la  taille  peu  avantageufe  ,  mais 
noble  &  facile  ,  furtout  une  de  ces  phyfiono- 
mies  j  qui  parlent  à  Famé  3c  s’embéliffent  par 
Fexpreffion  du  fentiment.  Jamais  de  fi  beaux 
yeux  ne  s’ouvrirent  pour  répandre  des  pleurs. 
La  Mufe  Tragique  y  refpiroit  toute  entière.On 
retrouvoit  dans  fon  jeu  la  fageffe  de  Baron  3c 
la  chaleur  de  Mlle  Duclos.  C’étoit  le  comble 
de  l’Art  ;  c’étoit  plutôt  le  chef-d’œuvre  de  la 
Nature.  L’Auteur  d’Alzire  3c  de  laHenriade  fut 
toujours  fon  admirateur  3c  fon  ami;  lorf- 
qu’il  lui  eut  fermé  les  yeux ,  il  jetta  des  fleurs  fur 
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fa  tombe  >  lui  paya  le  tribut  de  fes  larmes  ,  & 
la  vengea  ,  autant  qu’il  fut  en  lui ,  de  l’outrage 
de  la  Nation  &  des  fureurs  du  préjugé.  Pour 
moi  3  lorfque  mes  regards  fe  repofent  quelque 
temps  fur  les  traits  de  Mlle  le  Couvreur  que 
nous  a  tranfmis  le  pinceau  de  M.  Coypeî  * 
dans  l’attitude  de  Cornélie  tenant  l’urne  de 
Pompée  ;  je  ne  puis  me  défendre  d’un  atten- 
driffement  involontaire  ,  que  fait  naître  en  moi 
fimage  d’un  grand  talent  qui  n’eft  plus  ,  & 
d’une  indignation  fecrette  *  trop  bien  juftifiée 
par  notre  ingratitude*. 

C’est  à  cette  iîluftre  Aéirice  quseft  du 
Fhonneur  d’avoir  enfin  fixé  le  vrai  genre  de  la 
Déclamation  ,  8c  détermine'  le  goût  du  Public 
jufqu’alors  flottant ,  inquiet  &  amoureux  des 
Nouveautés.  Dufrefne  ,  Mlles  de  Seine  8c 
Ealicourt  marchèrent  fur  des  traces  encoje 
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récentes ,  &  furent  dignes  de  leur  modèle.  Le 
Théâtre ,  depuis ,  a  toujours  été  rempli  par  des 
Sujets  diflingués  dans  des  genres  différens ,  & 
ne  laiffe  le  droit  de  fe  plaindre  qu  a  ces  hom¬ 
mes  difficiles  ,  Cenfeurs  éternels  du  préfent  T 
de  qui  ne  louent  que  ce  qu’ils  ont  perdu. 

Si  Fart  de  déclamer  aujourd’hui  paroît  un, 
peu  s’éloigner  des  vrais  moyens  de  négliger 
les  grands  effets ,  en  récompenfe  il  a  beau¬ 
coup  acquis  du  côté  du  raifonnement.  Cet 
efprit  phiiofophique  ,  qui  ,  comme  une  fève 
nouvelle,  a  circulé  dans  toutes  les  branches  de 
la  Littérature  ,  eft  venu  foumettre  à  fa  juftefle 
le  délire  brûlant  de  l’ancienne  Déclamation* 
Plus  ingénieufe  &  moins  libre  ,  moins  vigou- 
reufe  &  plus  parée  ,  elle  mefure  la  carrière  ou 
elle  s’élançoit  autrefois  :  elle  nous  rend  en 
grâces  les  tranfports  que  nous  regrettons  ,  & 
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nous  offre  des  tableaux  d’un  deffein  plus  cor- 
reél ,  d'un  coloris  plus  fage  ,  fi  l’on  peut  le 
dire ,  &  d  une  ordonnance  plus  réfléchie.  M.  le 
Kain  3c  Mlle  Dumefnil  font  les  feuls  qui  con- 
noiffent  encore  ces  écarts  ,  cette  fougue  im- 
pétueufe  &  cet  involontaire  oubli  de  foi-même 
qui  enlève  auSpe&ateur  le  temps  de  l’examen, 
&  au  Critique  le  froid  compas  de  l’analyfe. 
Plufieurs  de  nos  Aéleurs  fe  félicitent  d’avoir  in¬ 
troduit  dans  leur  jeu  ce  qu’ils  appellent  des  tons 
de  vérité.  Ces  fortes  de  tons,  tout' à-fait  difpa- 
rates  avec  ceux  qui  précédent  3c  qui  fuivent , 
m’ont  quelquefois  paru  trop  brufques  ,  trop 
faillans  ,  3c  tombent  prefque  toujours  dans  ce 
familier  qu’il  faut  éviter  avec  autant  de  foin 
que  l’emphafe  3c  le  gigantefque.  D’ailleurs , 
ces  pafiages  une  fois  faifis ,  dégénèrent  en 
refrains  monotones ,  que  le  Public  attend  3c 
que  l’Aéèeur  ne  manque  jamais  ;  ce  qui  prouve 
qu’ils  font  les  fruits  de  la  combinaifon  ,  3c  ne 
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partent  point  de  lame , unique  fource  des  tons 
de  vérité ,  ces  éclairs  du  moment ,  que  fouvent 
on  ne  retrouve  plus ,  &  qu'on  pourroit  appeller 
les  bonnes  fortunes  de  Fart  de  déclamer» 

Un  autre  inconvénient  de  nos  repréfenta- 
tions  théâtrales,  c'eft  le  défaut  d'enfemble  & 
d'unité.  Un  Perfonnage ,  qui  mettra ,  dans  fon 
débit  de  la  légèreté  &  même  de  la  précipitation , 
rencontre  un  Interlocuteur  ,  dont  l’organe 
lourd ,  traînant  &  pareffeux  ,  péfe  fur  chaque 
fylîabe ,  &  retarde  la  célérité  du  Dialogue, 
Ces  différens  fyftêmes  deviennent  choquans 
&  pénibles  pour  les  Speclateurs.  Je  ne  pré¬ 
tends  pas  fondre  toutes  les  manières  en  une , 
commander  aux  organes ,  &  nous  priver  de 
cette  variété  heureufe  que  la  Nature  a  mife 
dans  les  talens  :  mais  je  voudrois  ,  (  &  cela  s  je 
crois  9  n’eft  pas  impoffibie  ,  )  je  voudrois 
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dis-je  ,  qu  on  admît  une  efpéce  de  ton  fon¬ 
damental  ,  par  lequel  on  pût  régler  ,  pour 
ainfi  dire  „  tout  le  mouvement  de  la  répréfenta- 
tion  ,  &  remédier  à  cette  bigarrure  infup- 
portable  ,  qui  fe  reproduit  de  Scène  en  Scène , 

&  fe  fait  trop  fentir  aux  oreilles  délicates ,  pour 
ne  pas  être  un  véritable  défaut, 

A  cela  près  ,  notre  Déclamation  a  confervé 
des  traits  précieux ,  que  les  connoifleurs  ne 
laifTent  point  échapper.  Ce  qui  la  caraéèèrife 
particulièrement ,  c’eft  la  recherche  du  Coftu* 
me  ,  fans  lequel  l’illufion  eft  toujours  impar¬ 
faite  ,  &  qui  ajoute  aux  émotions  de  l’âme  ,  le 
fuffrage  du  goût  &  l’aveu  même  de  la  raifon. 
Le  local,  l'habillement ,  l’expreftion  des  mœurs, 
tout  eft  obfervé  ;  tout  devient  une  imitation 
fidelîe  de  la  Nature.  Une  Sarmate  ne  vient 
plus  fur  la  Scène  faire  l’amour  en  grand  panier. 
Tous  les  Héros  de  Rome  ne  paroiffent  plus  en 
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gants  blancs ,  3c  avec  des  coëffures  à  la  Fraft- 
çaife.  Mademoifeile  Clairon  eft  la  première  * 
qui  ait  fenti  le  ridicule  de  ces  mafearades 
tragiques  ;  éclairée  fur  l’abus  ,  elle  a  tout  fait 
pour  le  détruire»  Cette  Comédienne  a  fçû  join¬ 
dre  à  fon  talent  cette  Philofophie  qui  en  étend 
la  fphère  ,  lui  ouvre  des  fources  nouvelles ,  3c 
foumet  à  la  réflexion  ce  qui  n’efl:  bien  fouvent 
que  l’effet  du  méchanifme»  Ornement  de  la 
Scène  Françoife  ,  elle  en  efl:  aufli  la  bien¬ 
faitrice  ,  3c  mérite  cet  éloge  que  l’on  doit  à 
tous  ceux  qui  ont  le  courage  d’inftruire  ou 
d’amufer  une  Nation ,  trop  fujette  à  brifer  , 
en  un  jour ,  l’Idole  de  vingt  années, 

Mlle  Clairon  a  certainement  ennobli  fon 
Art ,  autant  qu’il  lui  a  été  poflible  ,  chez  un 
Peuple  qui ,  en  accordant  la  gloire,  défend  de 
prétendre  à  l’honneur ,  3c  flétrit ,  par  habitnde, 

cette  portion  utile  de  Citoyens ,  aufquels  il 

femble 
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femble  avoir  confié  îa  garde  de  fes  chefs- 
d’œuvres  &  le  dépôt  de  fes  plaifirs.  G’efi: 
depuis  elle ,  que  le  goût  de  la  Déclamation 
s’eft  univerfellement  répandu  &  devient  l’amu- 
fement  de  nos  plus  brillantes  Sociétés.  Elles 
ont ,  prefque  toutes  ,  leur  Théâtre  &  leurs 
Aéteurs  :  nos  femmes  ont  quitté  leurs  na¬ 
vettes  &  leurs  tambours ,  pour  feuilleter  de 
jolis  Rôles  ;  &  nos  jeunes  gens  ,  copifles 
fidèles  de  ces  Dames ,  font  moins  bons  Co¬ 
chers  ,  mais  bien  meilleurs  Comédiens. 

Au  refte^de  tout  ce  qu’un  monde  frivole 
invente  ,  depuis  quelque  temps ,  pour  diversi¬ 
fier  fon  ennui  &  fon  oifiveté  pénible  ,  cette 
fantaifie  eft  celle  où  l’âme  &  l’efprit  trouvent 
le  mieux  leur  compte.  Ce  font  au  moins, 
quelques  idées  qui  entrent  dans  des  têtes ,  où 
rien  n’entroit  auparavant.  Dans  la  foule  des 
Amateurs ,  il  s’en  trouve  de  très-bons ,  &  qui 
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ont ,  par-deffus  les  Comédiens  de  profeflîon  , 
cette  aifance ,  cette  liberté ,  &  cette  longue 
habitude  de  prendre ,  dans  les  cercles  où  ils 
vivent  ,  toutes  fortes  de  mafques  différens. 
Un  autre  avantage  de  ce  goût  moderne  , 
c'eft  la  rivalité  nouvelle  quil  établit  parmi 
les  femmes  :  de  là. mille  jaloufies  ,  l’acharne¬ 
ment  d  une  troupe  contre  une  autre ,  de  petites 
haines  délicieufes  qui  animent  les  foupers ,  les 
toilettes  ,  charment  le  défceuvrement  ,  rem¬ 
plirent  les  intermédiaires  de  la  galanterie ,  & 
rendent  le  commerce  plus  piquant, plus  doux, 
plus  enchanteur  que  jamais. 

J’ai  cru  cet  inftant  favorable  ,  pour  re¬ 
cueillir  mes  idées  fur  l’art  dont  il  s’agit ,  les 
réduire  en  corps  de  préceptes ,  &  y  joindre 
îe  preftige  de  la  verfification.  D’ailleurs ,  les 
Ouvrages  didaéèiques  font  peu  communs ,  par¬ 
mi  nous  ;  &  c’efi: ,  pour  moi ,  une  raifon  de 
plus  de  hazarder  celui-ci. 
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Voudka  -  t-.on  me  permettre  quelques 
réflexions  fur  ce  genre  qui  a  fes  riçhefies  & 
fes  difficultés  ?  Virgile  ,  dans  fes  Géorgiques  K 
nous  en  a  donné  le  premier  modèle  :  il  n'a. 
point  dédaigné  d’entrelacer  quelques  fleurs 
des  champs  au  laurier  de  l'Enéide»  L’Art 
Poétique  d’Horace  étincelle  de  beautés  ,  ôc 
refpire  cette  négligence  heureufe ,  qui  carac- 
térife  les  Jeux  du  grand  Homme.  Celui  de 
Boileau ,  ce  Légiflateur  de  la  Poche  Fran- 
çoife  ,  eft  plus  fage ,  plus  méthodique  ,  plus 
travaillé  ;  c'eft  le  défefpoir  des  Verfificà- 
teurs..  Mais ,  qu’il  efl  loin  encore  s  avec  tous 
ces  avantages  ,  du  génie  brillant  $ç  facile 
qu’il  voudroit  imiter  î  l’un  inflruit  en  fe 
jouant  ;  c’efl:  un  Philofophe  aimable  qui  fait 
badiner  enfemble  les  Grâces  &  la  Pvaifon  :  l’au¬ 
tre,  dès  fon  début,  affiche  la  févérité»  Le 
Poete  latin  a  la  gaîté  d’un  homme  du  mon-, 
de  ;  le  François ,  l’humeur  d'un  Arift arque 

I )  ij 
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vieilli  dans  l’ombre  du  cabinet  ;  il  vous  traîne 
au  but  où  l’autre  vous  conduit ,  &  dégouteroit 
prefque  d’un  Art  dont  il  donne  les  meilleures 
leçons.  Les  effais  de  Pope  fur  l’homme  & 
fur  la  critique  ont  toute  la  chaleur  du  genre. 
La  fougue  du  génie  Anglois  s’y  renferme 
dans  les  bornes  du  goût  ;  c’eft  un  courber 
dont  tous  les  mufcles  afîouplis  frémiiTent  fous 
la  main  qui  l’a  dompté. 

•  -•  'V  .  _  '  ’  <s  •  '•  r' î-  ;  û-  ■'  d V  /çi 

M.  l’Abbé  d’Olivet  *  mit  au  jour  3  il  y  a 
pluheurs  années  une  colleélion  de  petits 
Poemes  latins*  dans  le  genre  dont  nous  parlons, 
pleins  de  Poche  &  de  hélions  agréables  :  il 
ferait  à  fouhaiter  qu’une  plume  élégante  en 
traduisît  quelques-uns,  tels  que  V origine,  de 
ïaiman  ,  le  gefle  9  la  Mufique  ,  h  mariage  des 
jlcurs  $  la  Peinture  9  ce  Poëme  charmant  de 
M.  l’Abbé  de  Marfy.  C’eft  la  Peinture  elle— 
même  qui  lui  a  prêté  la  palette ,  où  il  a 
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broyé  de  fi  riantes  couleurs  :  toutes  les 
épines  de  l’Art  difparoiiTent  ;  &  s’il  ne  con¬ 
duit  pas  par  degrés,  la  main  du  Peintre  , 
au  moins  accéîére-Ml  Tes  progrès ,  en  embrâ- 
fant  fon  imagination.  Bufrefnoy  entre  plus 
avant  dans  les  myftères  de  l’Art  ;  &  M. 
de  Wattelet,  après  eux,  en  a  recueilli  tous 
les  principes.  L’ouvrage  de  ce  dernier  efi:  pro¬ 
fond  ,  bien  diftribué ,  rempli  de  connoiffiances  ; 
on  admire  à  chaque  pas  la  difficulté  vaincue. 
Je  ne  connois  pas  de  Poëme  plus  fçavant  ; 
peut-être  même  l’eft-il  un  peu  trop  :  charger 
ainfi  la  Poëfie  d’un  attirail  fcientifique,  n’efl- 
ce  pas  enfevelir  la  jeune  Hébé  fous  l’armurç 
de  la  belliqueufe  Minerve  ? 

Tous  les  Sujets  que  je  viens  de  citer  font 
fans  doute  bien  choifis  :  celui  de  la  Décla¬ 
mation  nous  manquoit  ;  &  le  Public  n’aura  à 
fe  plaindre  que  de  l’fcxécution,  La  Nature 
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commence  un  Aéleur  ;  ceft  l’étude  qui  l'a¬ 
chève.  1/ Athlète  dit  Horace  ,  qui  brûle  pour 
le  prix  de  la  courfe  ,  s’efb  habitué  dès  fa 
tendre  jeunelfe,  aux  plus  violens  exercices; 
il  a  tout  fupporté  ,  la  chaleur  ,  le  froid ,  8c 
plus  que  tout  cela ,  la  privation  des  plaifirs. 
Le  Fluteur  qui  joue  aux  fêtes  d'Apollon  * 
a  tremblé  longtemps  fous  un  Maître.  Il  en  eft 
de  même  d’un  Aéteur  :  il  lui  faut  du  travail  & 
des  leçons.  J?ai  tâché  d'égayer  les  miennes ,  de 
les  débarafler  fur-tout  de  ce  ton  dogmatique  8c 
magiflral  qui  effarouche  &  n’inftruit  point. 
Cet  ouvrage  eft  deftiné  particuliérement  à  de 
jeunes  perfonnes  qu’il  faut  mener  à  la  gloire 
par  les  fentiers  du  plaifir  ;  &  jamais  Pédagogue 
n’eft  entré  dans  les  boudoirs  des  Comédiennes* 

C  E  Poeme  ne  fut ,  dans  fon  origine,  qu’une 
centaine  de  vers  jettés  au  hazard  fur  la  Décla¬ 
mation  tragique.  J’étendis' mes  idées  dans  une 
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fécondé  édition  ,  &  j’en  formai  le  premier 
Chant  de  mon  Ouvrage.  Ce  Chant  même ,  tel 
quil  reparoît ,  eft  entièrement  rajeuni  par  les 
augmentations  que  j’y  ai  faites  &  beaucoup 
de  changemens  dans  les  morceaux  que  j’ai 
confervés. 

Celui  de  la  Comédie  m’offroit  une 
moiffon  abondante  d’images  agréables  ,  de 
réfléxions  piquantes  ,  &  de  préceptes  ingé¬ 
nieux  ;  la  gaîté ,  la  Philofophie ,  la  Raifon  fans 
pédantifme ,  telles  font  les  fources  où  j’ai  dû 
puifer  ;  mais  toutes  ces  richefTes  peut-être  ont 
reflemblé  pour  moi  à  ces  ondes  fugitives  ,  qui 

ne  s’approchent  des  lèvres  de  Tantale,  que 

. 

pour  tromper  fa  foif  &  fon  avide  impuif- 
fance.  Au  refte ,  je  n’ai  pas  prétendu  faifir  & 
fixer  ces  fineffès  innombrables  que  rinftinddu 
talent  devine  ,  &  qui  fe  dérobent  aux  len¬ 
teurs  de  l’examen.  Ne  pouvant  épuifer  les 
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tréfors  de  mon  Sujet ,  j’ai  tâché  de  me  fauver 
parle  choix.  Les  Arts  d’agrément  allument 
l'imagination ,  s’emparent  de  f  amé  3  &  nelaiffent 
point  à  fefprit  le  temps  d'approfondir.  Ce  font 
des  fleurs  dont  le  léger  duvet  difparoit  fous 
la  main  pefante  qui  les  touche  ,  &  s’embellit 
fous  faîle  rapide  du  zéphir  qui  les  carelfe. 

J  e  ne  me  fuis  attaché ,  dans  le  Chant  de 
TOpéra ,  qu’à  la  partie  de  la  Déclamation  & 
du  Jeu  théâtral.  Je  n’avois  point  les  connoif- 
fances  nécelfairës  pour  m’enfoncer  dans  les 
fecrets  de  l’harmonie  ,  &  dans  ces  difcuffions 
épineufes  ,  qui  fourniroient  la  matière  d’un 
(Traité.  J'ai  interrogé  dans  les  critiques  &  les 
préceptes  que  j’ai  hasardés  ,  ce  taél  univerfel 
que  donnent  le  goût  &  le  fentiment.  Si  ces 
guides  m’ont  égaré  ,  je  les  remercierai  de  mon 
erreur ,  que  je  préféré  à  cette  vérité  Mathé¬ 
matique  ,  qui  s’élance  toute  héri/Tée ,  de  la  tête 
de  nos  Calculateurs®  L'Opéra 
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L’Opéra  ,  comme  tous  les  autres  Specta¬ 
cles  ,  a  fes  Cenfeurs  &  Tes  Partifans.  Ceux  qui 
raifonnent  leurs  plaifirs ,  qui  fe  rendent  compte 
de  leurs  fenfations  ,  &  dédaignent  ces  furpri- 
fes  enfantines  faites  à  l’efprit  humain ,  tels  que 
Boileau ,  la  Bruyère  ,  l’éloquent  RoufTeau  de 
Genève >  fe  font  élevés  contre  ces  abfurdités, 
&  cette  indigente  magie ,  dont  s’enorgueillir 
la  Scène  Lyrique.  Le  fimple  &  judicieux  la 
Fontaine  a  tourné  en  ridicule  avec  fa  naïveté 
ordinaire. 

Ces  Dieux  mal  fiifpendus  criant  au  Macliinifte. 

Il  eft  vrai  ,  que  tout  cet  attirail  ,  ces 
relforts  grofliers  ,  ces  fils  apparens  ,  qui  fou» 
tiennent  ce  frêle  édifice,  obtiendront ,  avec 
peine  ,  l’aveu  des  Partifans  delà  Nature  &  de 
la  vérité.  Un  monde  magique  cependant  peut 
avoir  fa  vraifemblance  à  part  ,  qui  3  les  pre¬ 
mières  fuppofitions  faites  ,  ne  feroit  jamais 
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démentie  ,  &  prêtèrent  aux  miracles  de  la 
Féerie  ,  le  mérite  même  de  la  Nature.  Mais  s 
pour  en  venir  là  ,  il  faudroit  une  Salle  ,  des 
Artiftes ,  &  un  Public  en  état  de  payer  fes 
places.  Un  Speélacle  5  tel  que  je  l’imagine  , 
ruineroit  fes  admirateurs.  Quelle  illufi on  notre 
Opéra  ,  tel  qu’il  eit  aujourd’hui ,  peut-il  efpérer 
d’une  magnificence  mefquine  qui  en  augmente 
le  ridicule  ?  Ce  font  toujours  les  Dire&eurs  qui 
tiennent  la  baguette  ,  &  je  ne  recpnnois  point 
Ârmide  ,  à  fon  ceconomie.  Je  ne  parle  ici 
que  de  l’exécution.  Ce  Speélacle ,  malgré  tous 
fes  inconvéniens  ,  aura  toujours  pour  lui  le 
génie  de  Rameau ,  &  les  brillantes  produéfions 
de  cet  Auteur  charmant ,  que  les  Grâces  ont 
fi  bien  confolé  des  outrages  de  la  Satyre.  La 
même  franchife*,  qui  me  fait  rifquer  ces  réfle¬ 
xions  ,  me  force  de  convenir  que  la  partie  des 
Ballets  y  eft  fupérieurement  trajtée  ,  &  doit 
fatisfaire  le  goût  le  plus  difficile.  Ceft  quelle 
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eft  indépendante  de  cet  échaffaudage  qui  in¬ 
flue  fur  les  autres  acceffoires.  Je  11e  fuis  point 
entré  dans  tous  ces  détails  ;  je  les  ai  crus 
étrangers  à  mon  Sujet ,  que  j’ai  dû  refferrer 
dans  les  limites  de  la  Déclamation  ;  heureux  * 
fî  je  fai  rempli  î 

S 1  ce  Poëme  >  après  tout  r  ne  forme  point 
de  grandes  Adrices  &  de  bons  Adeurs,  ce 
que  je  n’ai  pas  ,  tout-à-fait  ,  la  préfomption 
d’efpérer  ;  du  moins  ceux  qui  fe  dedinen:  au 
Théâtre  y  puiferont-ils  le  goût  de  leur  Art, 
&  l’amour-propre  néceffaire  pour  en  franchir 
les  obdacles.  Ce  n’ed  point  le  précepte  par 
lui  -  même  qui  réuffit  ,  c’ed  la  forme  fous 
laquelle  il  ed  préfenté.  Suffit  -  il  de  parler  à 
Fefprit  toujours  impérieux  &  rebelle  ?  Il  faut 
échauffer  l’imagination ,  exciter  renthoufiafme, 
Intéreffer  la  vanité  ,  mobile  univerfel  »  qui  fert; 
plus  au  progrès  des  Arts  que  toutes  ces  froides 

E  ij 
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méthodes ,  que  méprifent  ceux  même  qui  en 
profitent. 


Un  autre  mérite  qu’on  ne  pourra  me  refüfer, 
c’efi:  le  ton  impartial ,  qui ,  fans  doute ,  fera 
quelques  mécontens.  On  ne  trouvera  point , 
dans  cet  ouvrage  ,  un  feul  jugement  que  je 
vouîufTe  retracer.  La  fédudion  des  charmas 
vvy  fait  point  pancher  la  balance  ,  en  faveur  de 
la  médiocrité.  Je  ne  pefe  ,  &  n’apprécie  que  le 
talent:  ceux  ou  celles  qui  en  manquent  peuvent 
fe  difpenfer  de  me  lire  ,  pour  peu  qu’ils  aiment 
les  éloges  ,  ou  redoutent  la  vérité. 
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CHANT  PREMIER. 

Peintre  de  la  Raifon ,  toi  qui ,  fur  le  ParnafTç >  . 
Es  l’Oracle  du  goût ,  &  le  Rival  d’Horace  ; 

Dans  l’Art  brillant  des  Vers  ta  voix  f$ut  nous  fonder  : 
JVIa  main  trace  aujourd’hui  l’art  de  les  déclamer* 

Vous,  qui  voulez  enfin  fortir  de  vos  ténèbres. 
Et  ceindre  le  laurier  des  AéVrices  célébrés  ; 
Renfermez  ce  defir,  gardez  de  vous  hâter: 
ConnoifTez  le  Théâtre  ,  avant  que  d’y  monter. 

Il  faut  ,  il  faut  longtemps ,  plus  prudente  &  plus  fage. 
Faire  encor  de  votre  art  l’obfcur  apprentifiage , 

Et,  pour  vous  épargner  un  trille  repentir, 

Confüker  la  Raifon ,  6c  penfer  &  fentir* 

Dans  fes  jeux  inftru&ifs  la  Fable  refpe&ée 
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Nous  vante  les  talens  du  mobile  Prothée, 

Qui ,  poJTefieur  adroit  d’innombrables  fecrets, 
Changeoit ,  en  fe  jouant ,  fa  figure  &  les  traits  > 
Tantôt,  Aigle  fupcrbe  ,  affrontait  le  tonnerre; 
Tantôt,  reptile  impur  »  fe  traînoit  fur- la  Terre» 
Arbre  ,  élevoit  fa  tige.  Onde  ,  feu  dévorant, 
Petilloit  dans  les  airs ,  ou  tomboit  en  torrent  ; 
Rouloit  ,  Tigre  ou  Lion, fa  prunelle  enflâmée* 
£t,difparu  foudain,  s’exhaloit  en  fumée. 

Le  vrai  vous  eft  caché  fous  ce  voile  impofant. 
Quel  étoit  ce  Prothée  ?  un.  Aéleur  éloquent 
Qui  de  fbn  Art  divin  poffédoit  la  fcience,. 

De  chaque  paillon  diftinguoit  la  nuance  ; 
Déployoit  d’un  Héros  l’effor  impétueux  , 
Peignoit  la  Politique  &  Tes  plis  tortueux  ; 

D’un  tendre  fentiment  développoit  les  charmes , 
La  ,  frémiffoit  de  rage  ,  ici ,  verfoit  des  larmes  , 
Ou  faifoit  dédaigner  par  tous  les  Spectateurs, 
Le  fonge  de  la  vie  &  celui  des  grandeurs. 
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Soit  fable  ou  vérité  ,  cette  métamorphofe 
Indique  les  travaux  que  votre  art  vous  impofe  ; 

Quels  divers  fentimens  vous  doivent  animer; 

Et,  fous  combien  d'afpeéts  , il  faudra  nous  charmer. 

L’ÉtPvAüger  plus  avide ,  en  Sujets  plus  ftérile. 
Vous  appelle  peut-être  &  vous  offre  un  afyle. 

Ah  !  n'allez  pas  grofïîr  ,  à  la  fleur  de  vos  ans , 

Le  fervile  troupeau  de  ces  Bouffons  errans 
Qu'adopte  par  ennui  la  Province  idolâtre  > 

Et  qui  de  Cour  en  Cour  promènent  leur  Théâtre. 
Votre  talent ,  qu'enfin  on  fçait  apprécier  , 

A  Paris  eft  un  art ,  &  lâ  n'efl  qu'un  métier. 

Paris  feul  vous  promet  de  rapides  conquêtes , 

Et ,  pour  vos  jeunes  fronts ,  des  palmes  toujours  prêtes. 
La  critique  éclairée  y  veille  â  vos  fuccès , 

Et  vous  ouvre  â  la  gloire  un  plus  facile  accès. 
L'Acârice  renommée  y  brille  en  Souveraine  ; 

Ses  droits  font  dans  nos  cœurs*  fon  trône  eff  fur  la  Scène. 
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Mais  c’eft  trop  tôt  quitter  les  févères  pinceaux» 
Cette  sdoire  tardive  eft  le  fruit  des  travaux. 

iD 

t 

L  e  laurier  ne  croît  point  où  s’endort  la  moleffe  : 
Cultivez  votre  organe ,  exercez-le  fans  celle. 

Sondez  le  cœur  humain,  parcourez  fes  détours  : 
De  la  langue  Françoïfe  étudiez  les  tours. 

L’A&rice  ,  qui  chérit  fa  fuperbe  ignorance  , 

Rampe ,  malgré  tout  l’or  du  Crélîis  qui  l’encenfê. 
Paroît-elle  ?  aulhtôt  elle  s’entend  fffler. 

Avant  de  déclamer,  on  doit  fçavoir  parler. 

Jugez~vouS  de  fang  froid  ,  & ,  d*un  regard  févère , 
Obfervez  de  vos  traits  quel  eft  le  caractère. 

On  doit  voir  fur  vos  fronts  refpirer  tour-à-tour  > 
L’ambition ,  la  rage ,  &  la  haine  &  l’Amour. 

Voulez-vous  fur  la  Scène  exciter  la  tendrefle  ? 

Il  faut  que  votre  abord  ,  que  votre  air  intérclfe , 

Et  puiffe  faire  éclore  en  nos  cœurs  agités 


Le 
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Le  feu  des  partions  que  vous  repréfentez. 

Sans  ces  charmes  touchans ,  qui  fondent  votre  empire , 
Me  rendrez-vous  fenrtble  aux  douleurs  de  Zaïre , 

Qui,  dévorant  l’ennui  de  fon  cœur  agité  , 

Pleure  au  fein  de  fon  Dieu  l’Amant  qu’elle  a  quitté  ? 
Ah  !  Gauiïîn  ,  que  j’aimois  ta  langueur  &  tes  grâces  ! 
Tu  défarmois  le  temps  enchaîné  fur  tes  traces  : 

Il  fembloit  à  nos  yeux  t’embellir  chaque  jour. 

Et  refpeéler  en  toi  l’ouvrage  de  l’Amour. 

Aux  Rôles  furieux  vous  êtes-vous  livrée-. 

Qu’un  œil  étincelant  peigne  une  ame  égarée. 

Ayez  l’accent ,  le  gefte ,  &  le  port  effrayant. 

Que  tout  un  Peuple  ému  frémifîe  en  vous  voyant  s 
LaifTez-nous  pieffentir  vos  complots  homicides  j 
Et  fur  vos  pas  fanglans  traînez  les  parricides. 

$  a  n  S  un  front  ténébreux  ,  vous  m’offrirez  en  vain 
La  barbare  Médée,  un  poignard  à  ia  main, 


F 
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Caiïandre ,  préfageant  les  maux  de  fa  Patrie , 

Les  tranfports  de  Didon ,  les  terreurs  d’Athalie.' 

En  vain  vous  prétendez  m’offrir  Sémiramis , 

Bourreau  de  Ion  époux ,  Amante  de  fon  fils , 

Qui,  dans  un  même  cœur,  vafte  &  profond  àbîme, 
Raffemble  la  vertu  ,  le  remords  &  lé  crime. 

Le  Public,  occupé  de  ces  grands  intérêts. 

Veut  de  Pillufion  , ,  &  non  pas^des  attraits. 

Pour  graver  ces  tableaux  dans  le  fond  de  notre  ame  , 
A  de  fombres  dehors  joignez  un  cœur  de  flâme. 

/ 

Des  mafques ,  avec  art  adaptés  aux  difcours , 

La  Tragédie  antique  empruntoit  le  fecours. 

Dans  un  rôle  emporté  ,  l’Aédeur ,  d’après  l’ufage , 
D’un  mafque  furibond  furchargeoit  fon  vifage. 

Un  mafque  larmoyant , lorfqu’il  falloit  des  pleurs, 
Exprimoit  &  l’Amour ,  &  fes  tendres  douleurs. 

De  chaque  rôle  au  moins  on  confervoit  l’idée  ; 

On  ne  confondoït  plus  Andromaque  &  Médée. 
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Heureux  ou  malheureux  ,  Rois ,  Sujets ,  &  Tyrans , 
S’ofFroient  fous  un  afpeét  &  des  traits  difFérensî. 

Achille  paroiJToit  enflamme  de  colère , 

Diomède  fougueux ,  Neftor  calme  &  févère 
Et  ces  mafques  Frappans  &  caraCtérifés  •) 

Valoient  bien  nos  minois  ,  toujours  fymétrifés * 

Ou  chaque  fentiment  devient  une  grimace  <» 

Dont  ^uniformité  *  dont  la  Froideur  me  glace  s 
Et  qui ,  fïir  le  Théâtre  une  fois  réunis , 

Ont  tous  les  mêmes  traits ,  fous  le  même  vernis. 

Juges  plus  délicats ,  Spectateurs  moins  commodes^ 
ChalTons  loin  de  nos  yeux  ces  tragiques  Pagodes  , 
Qui ,  marchant  par  refïorts ,  &  ,  toujours  fe  guindant , 
Soupirent  avec  art ,  pleurent  en  minaudant. 

Telle  eft,  dans  Ton  ivrefFe,une  ACtrice  arrogante» 
Qui  fans  cefte  interroge  une  glace  indulgente , 
Concerte  Tes  regards ,  aligne  tous  Tes  pas  > 

Applaudit  â  Ton  jeu ,  fourit  à  Tes  appas. 

F 
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Cette  froide  méthode  eft  pleine  d’impofture. 

Votre  ame  eft  le  miroir  ou  fe  peint  la  Nature. 

Dans  une  glace  ,  où  l’œil  s’abufe  à  tout  moment , 
C’eft  l’orgueil  qui  vous  juge  ,  8c  non  le  fentiment. 
Vous  y  voyez  un  teint ,  que  le  foir  même  efface , 

Et  de  votre  beauté  la  magique  furface  : 

Sous  ces  habits  fiottans  avec  pompe  étalés , 

Ceft  Flore^  c’eft  Vénus  que  vous  y  contemplez. 
Mais  y  remarquez-vous ,  aveugle  8c  complailante  > 
Ces  pénibles  refTorts  d’une  ame  languiftante  ? 

Vos  geftes  empruntés,  ces  yeux  toujours  muets 9 
Qui  feignent  la  douleur ,  8c  ne  pleurent  jamais  î 
Chacun  de  vos  défauts  obtient  votre  fuffrage  : 
C’eft  ainft  que  Narcifte  adoroit  fon  image. 

Consultez  votre  cœur  ;  c’eft  la  qu’il  faut  cherches 
Le  fecret  de  nous  plaire  ,  8c  l’art  de  nous  toucher. 

Par  une  longue  étude  une  fois  enhardie  * 
Alors  fuivez  l’attrait  8c  l’effor  du  génie  ; 
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te  courage  l’éléve ,  &  la  crainre  Sabbat; 

Du  grand  jour  fans  pâlir  envifagez  l’éclat. 

Paroiffez ,  armez-vous  d’une  noble  afïurance  , 

Et  de  cette  fierté  ,  que  permet  la  décence. 

Que  jamais  vos  regards  furtifs  &  carefïans 
Ne  femblent  mandier  les  applaudiïïemens. 

Le  Public  dédaigneux  hait  ce  vain  artifice  ; 

Il  liffle  la  Coquette  ,  il  applaudit  l’À&rice. 

Que  d’abord  votre  marche  en  impofe  â  nos  yeux  > 
Et  nous  offre  un  maintien ,  un  port  majeftueux. 

Au  gré  des  mouvemens  dont  elle  eft  agitée , 

Qu’elle  foit  â  propos  lente  ou  précipitée. 

A  r-  ' 

Que  le  gefte  facile  &  fans  art  déployé  » 

Avec  le  fens  des  vers  foit  toujours  marié. 

Songez  â  réprimer  fon  emphafe  indiferette  ; 

Qu’il  foit  des  pallions  l’éloquent  interprête  »* 
Développe  â  nos  yeux  leur  flux  &  leur  reflux  > 

Et  devienne  pour  l’ame  un  organe  de  plus. 

Des  pafiages  divers  décidez  les  nuances  ; 
Ponctuez  les  repos ,  obfervcz  les  filences. 


$6  La  T  r  a  g  ê  d  i  r  9 

L  £  jeu  muet  encor  veut  une  étude  à  part  à 
Il  eft  &  le  triomphe  &  le  comble  de  Fart. 

C*eft-lâ  que  le  talent  paroît  fans  artifice. 

Et  que  toute  la  gloire  appartient  a  l’AéfriceJ 
Il  faut ,  pour  le  faifir ,  fçavoir  Touvrage  entier  9 
En  fuivre  les  reiîbrts ,  &  les  étudier  \ 

Réunir, d’un  coup  d’œil, tous  les  traits  qu’il  raftemble* 
Et  ces  effets  cachés  qui  naiffent  de  l’enfemble. 

Tel,  dans  tout  ce  qu’il  trace,  un  Peintre  ingénieux 
Doit  chercher  des  couleurs  l’accord  harmonieux. 

Laissez  donc  la  routine  aux  A&riçes  frivoles? 
Sachez  approfondir  &  raifonner  vos  rôles. 

Que  l’étude  pourtant  le  faife  peu  fentir  : 

A  force  d’art,  craignez  de  vous  appefantir. 

Loin  du  jeu  théâtral  la  trifte  lymétrie  * 

Et  l’aride  compas  de  la  Géométrie. 

Des  pallions  toujours  fuivez  le  mouvement. 

Trop  de  raifon  nous  choque  &  nuit  au  fentiment. 
Ü  eft  d’heureux  défauts ,  &  des  élans  fublimes  , 
Qu’il  ne  faut  point  foumettre  â  de  froides  maximes. 
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✓  *  * 

Que  tous  vos  fens  alors  foient  faifis ,  tranfportés  : 
Melpomène  vous  voit ,  vous  entend  :  éclatez  ; 

Et ,  dans  le  même  inftant ,  par  un  effet  contraire  > 
Sache^  pâlir  d'horreur  &  rougir  de  colère • 

Oubliez,  imitant  le  plus  célébré  A&eur  ,  # 

Votre  rôle,  votre  art,  vous,  &  le  Spe&ateus* 

Tel  quelquefois  le  Kain  ,  dans  fa  fougue  fublime , 
S’empare  de  notre  ame  ,  &  ravit  notre  eftime. 


*  Baron ,  après  fa  retraite  ,  qui  fut  de  plus  de  vingt 
Années  ,  remonta  fur  la  Scène  ;  elle  étoit  alors  en  proie 
à  des  Déclamateurs  bourfoufflés  qui  mugiffoient  des  vers 
au  lieu  de  les  réciter.  Il  débuta  par  le  rôle  de  Cinna. 
Son  entrée  fur  le  Théâtre  ,  noble  ,  fimple  &  majefiueu - 
fe ,  ne  fut  point  goûtée  par  un  Public  accoutumé  à  la 
fougue  des  Atfeurs  du  temps  ;  mais  lorfque  ,  dans  le  T <** 
bleau  de  la  Conjuration  9  il  vint  à  ces  beaux  vers  : 

Vous  eufliez  vu  leurs  yeux  s’enflammer  de  fureur  , 

Et  dans  le  même  inftant,  par  un  effet  contraire , 

Leur  front  pâlir  d’horreur,  &  rougir  de  colère. 

On  le  vit  pâlir  6*  rougir  fucceffivement.  Ce  paffage  fi 
rapide  fut  fenti  par  toits  Us  Spetfateurs,  La  Cabale 
frémît  &  fe  tût • 
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Je  crois  toujours  le  voir  , échevelé ,  tremblant» 

Du  tombeau  de  Ninus  s’élancer  tout  fànglant  ; 

Pouffer  du  défelpoir  les  cris  lourds  &  funèbres» 
S’agiter ,  fe  débattre  à  travers  les  ténèbres  ; 

Plus  terrible  cent  fois  que  les  Speéïres,  la  nuit. 

Et  les  pâles  éclairs ,  dont  l’horreur  le  pourfuit. 

T  e  l  eft  encor  Brizard  * ,  lorfque  du  vieil  Horace 
11  peint  l’âme  îlomaine  &  l’héroïque  audace , 

Et  que,  perdant  deux  fils  immolés  â  l’honneur, 

Dans  le  fils  qui  lui  relie  il  embraffe  un  vainqueur. 

DÉS  que  Phèdre  mourante  a  îaiffé  voir  fa  flâme, 
Vainement  la  pudeur  murmure  dans  Ion  aine  , 

Elle  doit ,  frémiffant  &  pleurant  tour-â-tour  , 

Se  livrer  toute  entière  aux  fureurs  de  l’Amour. 


*  M.  Brizard  a  fucccdé  à  M.  Sarrasin  ,  dont  les 
Sale  ns  feront'  regrettes  ,  tant  qu'il  y  aura,  des  cœurs 
fenjïbUs . 

Ainfi 
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Âinlî  la  foudre  éclate  ,  en  brifant  le  nuage , 

Tombe  ,  &  de  Tes  débris  enflamme  le  rivage. 

Soyez  impétueufe  &  vive  en  vos  récits  : 

Les  Spectateurs  foudain  veulent  être  éclaircis. 

Là  ,  qu’un  art  déplacé  jamais  ne  nous  étale 
Le  traînant  appareil  d’une  lente  finale; 

Et  y  par  la  pelanteur  d’un  jeu  foporatif 
N’aille  point  fatiguer  le  Parterre  attentif. 

D’ u  n  combat  engagé  dans  une  nuit  obfcure 
Venez-vous  raconter  l’effrayante  avanture  I 
Que  votre  jeu  rapide  &  vos  fons  éclatans 
Me  retracent  les  cris ,  le  choc  des  combattans  ; 

Que  furtout  la  mémoire  ,  en  ces  momens  fidelle 
Lorfque  vous  commandez  ,  ne  foit  jamais  rebelle  ; 

Et  ne  vous  force  point ,  glaçant  votre  chaleur , 

D’aller  ,  à  fan  défaut ,  confulter  le  Souffleur. 

Pour  fixer  nos  efprits ,  &  plaire  à  Melpomène, 
Seule ,  fâchez  remplir  le  vuidc  de  la  Scène. 

G 
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L  e  Public  n’y  voit  plus ,  borné  dans  Tes  regards* 
Nos  Marquis  y  briller  fur  de  triples  remparts. 

Ils  ceffent  d’embellir  la  Cour  de  Pharafmane  ; 

Zaïre  ,  fans  témoins ,  entretient  Orofmane. 

On  n’y  voit  plus  l’ennui  de  nos  jeunes  Seigneurs 
Nonchalamment  fourire  a  l’héroïne  en  pleurs. 

On  ne  les  entend  plus ,  du  fond  de  la  couiifte  , 

Par  leur  caquet  bruyant  interrompre  l’A&rice , 
Perfiffier  Mithridate  ,  3c  ,  fans  refpeét  du  nom  , 
Apodropher  Céfar ,  ou  tutoyer  Néron. 

S  i  le  fuccès  enfin  remplit  votre  efpérance , 

On  vous  verra  peut-être ,  avec  trop  d’afiurance  * 
Vous  fiant  au  Public,  fans  prévoir  fes  retours  * 
Retomber  mollement  dans  le  fein  des  Amours. 

De  Part  de  déclamer  connoiffez  l’étendue  : 

Telle  l’ignore  encor,  qui  s’y  croit  parvenue. 

Le  premier  feu  produit  ces  fuccès  éclatants  ; 

Mais  la  perfeélion  eft  l’ouvrage  du  temps. 
L’amour-propre  fouvent ,  Juge  trop  infidèle, 

Du  talent  orgueilleux  étouffe  l’étincelle. 
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Il  eft  un  lieu  charmant ,  &  toujours  fréquenté  * 
Par  ce  folâtre  efTain  qui  pourfuit  la  beauté. 

La,  dans  les  jours  brillans ,  l’habitude  raiïemble 
Tous  les  états  furpris  de  fe  trouver  enfemble. 

Un  Plumet  étourdi,  de  lui-même  content , 

Se  montre,  difparoît,  revient  au  même  inftant. 
Infeétant  fes  voifins  de  l’ambre  qu’il  exhale , 

Le  grave  Magiftrat  fe  rengorge  &  s’étale  ; 

Et  l’heureux  Financier  ,  dilpenfé  des  foupirs  » 

.Va  toujours  marchandant  &  payant  fes  plaifrs. 

D  e  ces  lieux  enchanteurs  redoutez  le  preftigei 
Bientôt  votre  talent  y  tiendra  du  prodige. 

N’entends-je  point  déjà  de  nos  illuftres  Fous 
L’eflain  tumultueux  frémir  autour  de  vous  ? 
Bourdonner  en  chorus  ,  elle  ejl ,  ma  foi ,  divine , 

Et  du  Théâtre  enfin  vous  nommer  l’héroïne. 

Craignez  ces  vains  tranfports,  qu’infpirent  vos  attraits. 
La  vçrité  confeille ,  &  ne  vante  jamais. 

G  M, 


*  Les  Foyers « 


5 2  La  Tragédie» 

Faites-vous  ,  imitant  nos  célébrés  A&rices  , 

Admirer  fur  la  Scène  ,  8c  non  dans  les  couliffes. 

1  /  ■ 

Exercez  votre  goût  ;  don  tardif  &  brillant , 

Il  ajoute  à  l’efprit  &  guide  le  talent. 

Comme  une  tendre  fleur,  il  languit  fans  culture. 
S’augmente  par  l’étude  ,  8c  vit  par  la  le&ure. 

P  a  r  un  menlonge  heureux  voulez-vous  nous  ravir  ? 
Au  févère  Coftume  il  faut  vous  affervir. 

Sans'  lui ,  d’illufion  la  Scène  dépourvue  , 

Nous  laifïe  des  regrets  &  bielle  notre  vue. 

Je  me  ris  d’une  A&rice  ,  indigne  de  fon  art , 

Qui  rejette  ce  joug ,  &  s’habille  au  hazard  , 

Dont  l’ignorance  altière  oferoit  fur  la  Scène 
Dans  un  cercle  enchaîner  la  dignité  Romaine  ; 

Et  qui ,  n’offrant  aux  yeux  qu’un  faite  inanimé  „ 
Confulteroit  Aléri  *  pour  draper  ldamè . 

T  Marchands  ds  Modes  9  qui  fournit  f  lu fieur s  Aârices • 
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N*  a  F  F  e  c  t  e  z  pas  non  plus  une  vaine  parure  ; 
Obéiffez  au  rôle ,  &  fuivez  la  Nature. 

Nous  offrez-vous  Ele&re  &  Tes  longues  douleurs  ? 
Songez  qu'elle  eff  efclave  ,  &  qu'elle  eft  dans  les  pleurs. 
D'ornemens  étrangers ,  trop  inutiles  charmes , 

Ne  chargez  point  un  front  obfcurci  par  les  larmes. 

Le  Public,  dont  fur  vous  tous  les  yeux  font  ouverts  » 
Dédaigne  vos  rubis,  &  ne  voit  que  vos  fers. 

Parcourez  donc  l'Hiftoire  ;  elle  va  vous  inftruire. 
Cent  Peuples  à  vos  yeux  viendront  s’y  reproduire. 
Examinez  leurs  goûts,  leurs  penchans , leurs  humeurs; 
Quels  font  leurs  vêtemens ,  &  leurs  arts  &  leurs  mœurs. 

L  a  Fable  ingénieufe  ,  ouvrant  fes  galeries  , 

Vous  offre  le  tréfor  de  fes  allégories. 

C’eft  là  que  la  Raifon  ,  prenant  des  traits  nouveaux  p 
Du  fard  des  fixions  embellit  fes  tableaux. 

Ici,  vous  croyez  voir  la  Reine  de  Carthage , 

Son  front  eft  entouré  d*un  funèbre  nuage. 


Ji  Z  A  Tragédie, 

Luttant  contre  la  Mort,  qu’elle  porte  en  Ton  fein  , 
Trois  fois  elle  fe  lève  &  retombe  foudain. 

Ses  regards  cxpirans ,  où  l’amour  brille  encore , 
Semblent  redemander  le  Héros  qu’elle  adore. 

Elle  pleure  ,  foupire  ,  &  ,  dans  fon  défelpoir  » 

Elle  cherche  le  jour ,  &  gémit  de  le  voir. 

Plus  loin ,  c’eft  Niobé  ,  cette  femme  orgueilleufe  » 
Cette  Mère  fuperbe  ,  &  bien  plus  malheureufe. 

Quel  fpeélacle  !  elle  s’offre  à  mes  fens  défolés , 

Au  milieu  de  fes  fils ,  l’un  fur  l’autre  immolés* 

A  force  de  fouffrir ,  elle  paroît  tranquile  : 

Son  front  eft  abattu ,  fon  regard  immobile  k 
Elle  relie  fans  voix  ;  l’excès  de  fes  douleurs 
A  tari  dans  fes  yeux  la  fource  de  les  pleurs. 

Ce  taciturne  effroi  dit  plus  qu’un  vain  murmure  : 

Là ,  j’admire  ,  je  vois ,  &  j’entends  la  Nature, 

Qu’elle  feule ,  toujours  dirigeant  votre  feu  , 

Comme  dans  ces  tableaux ,  brille  dans  votre  jeu* 


Chant  I.  y? 

Voulez-vous  qu’une  Reine ,  en  fecrct  agitée. 

Dégoûtante  de  &ng  ,  de  remords  tourmentée  , 

% 

Et  qui  voit  fous  Tes  pas  s’entrouvrir  les  enfers , 
Obferve  ,  en  expirant ,  la  cadence  d’un  vers  ? 

Voulez-vous  qu’une  Amante,au  milieu  des  ténèbres , 
Et ,  prête  à  fe  rejoindre  a  des  mânes  funèbres , 
Médite  en  éclatant  un  fîniftre  deiïein , 

Et  fe  plonge ,  avec  art ,  un  poignard  dans  le  fein  ? 

N’allez  pas ,  lorfqu’il  faut  nous  arracher  des  larmes , 
Étaler  froidement  vos  pompeufes  allarmes  : 

Par  un  rithme  importun  corrompre  nos  plaifirs, 
Mefurer  vos  tranfports  8c  noter  vos  foupirs  ; 

Et ,  quittant  le  vrai  ton  pour  une  emphafe  vaine , 
Faire  tonner  l’Amour  8c  mugir  Melpoméne. 

Le  fentiment  fe  tait .  8c  fçait  bien  s’exprimer  : 
L’A&rice  doit  le  peindre  8c  non  le  déclamer. 

Contemplez  de  Makbet  *  l’Epoufc  criminelle  * 
Sous  ces  murs ,  où  fon  Roi  fut  égorgé  par  elle  1 


Makbet  y  Tragédie  Anglaise  * 
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Cette  femme  s'avance  aux  yeux  des  Spectateurs*, 

Et  vient,  en  fommeillant,  expier  fes  fureurs. 
L'inflexible  remord  ,  dont  elle  eft  la  viétime , 

Agite  fon  repos  des  horreurs  de  fon  crime. 

Ses  bras  font  teints  de  fang ,  qu'elle  détache  en  vain  9 
Sous  la  main  qui  l'efface  il  reparoît  foudain; 
J'admire  en  friffonnant  :  ô  muette  éloquence  ! 

Quel  mouvement  1  quel  gefte  1  &  furtout  quel  ftlence  l 

L  e  difcours  le  plus  beau ,  lorfqu'il  eft  déplacé , 
Péfe  &  déplaît  bientôt  au  Speétateur  glacé. 

Muse,  foutiens  mon  vol ,  échauffe  mon  courage  î 
Et  de  ma  jeune  Élève  obtiens  moi  le  fuffrage. 

La  variété  feule  a  droit  de  la  charmer  ; 

Et  c'eft  en  l'amufant  que  je  veux  la  former, 
ïl  eft  d'autres  fecrets  &  des  routes  nouvelles  î 
Ainfi  que  fes  levons ,  chaque  art  a  fes  modèles. 

Déjà  * 


\ 


Chant  I . 
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Déjà,  la  Parque  avide , au  milieu  de  leur  cours. 
Charmante  le  Couvreur,  avoit  tranché  tes  jours. 

Un  poignard  fur  le  fein ,  la  pâle  Tragédie 
Dans  le  même  tombeau  fe  crut  enfevelie; 

Et ,  foulant  à  fes  pieds  les  immortels  cyprès , 

D’un  crêpe  environna  fes  funèbres  attraits. 

Une  Aétrice  parut  :  Melpomène  elle-même 
Ceignit  fon  front  altier  d’un  fanglant  diadème: 
Dumefnil  eft  fon  nom  ;  l’amour  &  la  fureur. 

Toutes  les  pallions  fermentent  dans  fon  cœur  : 

Les  Tyrans  â  la  voix  vont  rentrer  dans  la  poudre; 
Son  gefte  eft  un  éclair  ;  fes  yeux  lancent  la  foudre. 

Quelle  autre  l’accompagne  & ,  parmi  cent  clameurs, 
Perce  les  flots  bruyans  de  fes  Adorateurs! 

Ses  pas  font  mefurés  ;  fes  yeux  remplis  d’audace, 

Et  tous  fes  mouvemens  déployés  avec  grâce  : 

Accens ,  geftes ,  lilence ,  elle  a  tout  combiné. 

Le  Spe&ateur  admire  ,  &  a’eft  point  entraînés 

H 
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De  fa  fublime  Emule  elle  n’a  point  la  flâme; 

Mais ,  à  force  d’efprit ,  elle  en  impofe  à  l’ame. 

Quel  augufte  maintien  ,  quelle  noble  fierté! 

Tout  jufqu’à  l’art,  chez  elle  ,  a  de  la  vérité. 

Vous  devez  avec  foin  confulter  l’une  &  l’autre. 
Et  puifier  dans  leur  jeu  des  leçons  pour  le  vôtre; 
Mais  votre  premier  maître  eft  furtout  votre  cœur. 
Soyez  toujours  vous-même  aux  yeux  du  Spe&ateur. 
Le  defir  d’imiter  vous  cache  un  précipice  : 

Gardez  de  vous  traîner  fur  les  pas  d’une  Aélrice  : 
N’allez  point  copier  tels  geftes,  tels  accens, 

Nous  répéter  fans  goût  d’étrangers  mouvemens  » 

Et ,  pour  mérite  unique ,  offrir  à  notre  vue 
Le  méchanifme  heureux  d’une  belle  Statue. 
Abandonnez  votre  ame  à  l’effor  du  talent  ; 

Libre,  il  perce  la  nue  :  il  rampe  en  imitant. 

O  toi  j  dont  les  attraits  embelliffent  la  Scène  ] 

Toi ,  que  l’Amour  jaloux  difpute  à  Melpomène, 
Séduifante  Dubois  ,  réponds  a  nos  defirs  ; 

C’cft  affez  fommeiller  dans  le  fcin  des  plaifirs. 


Chant  I. 
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Ofè  enfin  te  placer  au  rang  de  tes  modèles , 

La  gloire  te  fourit  &  te  promet  des  ailes  ! 

Ofe  ,  &  prenant  ton  vol  vers  l’immortalité  , 

Fixe  par  le  talent  l'éclair  de  la  beauté. 

Lorsqu'avec  moins  de  crainte,  &  moins  de  fervitude  s 
Vous  aurez  du  Théâtre  acquis  plus  d’habitude? 

Quand  le  Parterre  enfin  ,  ce  lion  rugillant , 

Deviendra  pour  vous  feule  &  fouple  &  carelïant  : 
Élancez-vous  alors  loin  du  fentier  vulgaire ,, 

De  votre  art  plus  maîtreffe  ,  étendez-en  la  fphère.. 

Par  de  nouveaux  moyens  attachez  nos  regards  : 
Hazardez ,  le  fublime  a  fouvent  fes  écarts. 

Par  fa  fimplicité  tantôt  il  nous  étonne  î 
Tantôt,  armé  d’éclairs,  ç'eft  Jupiter  qui  tonne. 

L  a  Nature  long-temps  fe  plaît  a.  £e  cacher  i 
Elle  a  mille  fecrets  qu'il  lui  faut  arracher. 

Pour  l’aveugle  Vulgaire  indigente  &  ftérilc  , 

Aux  regards  du  génie  elle  eft  toujours  fertile. 

H  '4 


6o  La  Tragédie, 

C’eft  l’or  qui ,  renfermé  dans  Tes  noirs  fouterrains* 
Attend  ,  pour  en  fortir  ,  d’induftrieufes  mains  . 

Ceft  ce  marbre  groflier  ,  c’eft  ce  bloc  infenfible 
Que  le  cizeau  façonne  ,  &  que  l’art  rend  flexible. 

Mais  ce  n’eft  point  affez  de  ces  vaines  leçons  î 
Je  quitte  le  pinceau ,  je  brife  mes  crayons  , 

Si  je  ne  vous  infpire  un  orgueil  légitime , 

Cet  orgueil  créateur  ,  le  foyer  du  fublime. 

Le  préjugé  s’efface  ,  il  touche  a  fon  déclin  î 
Le  François  plus  inftruit ,  eft  aufîi  plus  humain» 

S’il  outragea  votre  art ,  il  en  rougit  encore. 
Pourroit-il  avilir  des  taiens  qu’il  adore  ? 

C o nnoi'SSez  de  cet  Art  quelle  eft  la  dignité 
Voyez  autour  de  vous  tout  un  Peuple  agité  5 
Il  fe  prefïe  ,  il  palpite ,  &  foudain  plus  tranquile  * 
Un  morne  accablement  tient  fon  œil  immobile. 

Ces  pâles  Spe&ateurs  ,  étonnés  de  frén  ir* 

A  votre  émotion  mefurent  leur  plaifir  j 


6* 


Chant  1. 

Tantôt,  enfevelis  en  des  terreurs  muettes, 

Us  n’ont  que  des  fanglots,des  pleurs  pour  interprètes  ; 
Et  tantôt  mille  cris ,  jufqu’au  Gel  élancés , 

Soulagent  tous  les  cœurs  ,îrop  longtemps  oppreffés. 
Chacun  de  ces  effets  eft  votre  heureux  ouvrage  ï 
Chaque  larme  verfée  eft  pour  vous  un  hommage. 
Vous  tenez  dans  vos  mains  le  fil  des  pallions  > 

Le  mobile  brûlant  de  nos  affections. 

Nous  reffentons  vos  feux ,  nos  tranfports  font  les  vôtres  { 
Et  le  cri  de  vos  cœurs  retentit  dans  les  nôtres. 

En  vous  refpire  un  Dieu>  qui  fçait  tout  animer: 
Organes  des  vertus  ,  vous  les  faites  aimer. 

Vous  défendez  les  droits  du  Mortel  qu’on  opprime , 
Et  trouvez  fur  vos  fronts  des  foudres  pour  le  crime. 

J  e  fçais  qu’un  Sage  illuftre  ,  un  Mortel  renommé  , 
Qui  hait  tous  les  humains  ,  lorfqifil  en  eft  aimé , 

Du  fond  de  fa  retraite  ,  ou  l’Univers  l’offenfe  , 

A  fait  tonner  fur  vous  la  farouche  éloquence. 

Contre  lui  cependant  je  dois  vous  raffiirer  : 

Un  Sage  n’eft  qu’un  homme  ;  il  a  pu  s’égarer. 
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Le  Monde  a  Tes  regards  prend  un  afpeét  fauvage  » 

Ne  peut-on  s’en  former  une  riante  image  ? 

Des  crédules  humains  Précepteurs  rigoureux 
Pourquoi  nous  envier  nos  menfonges  heureux  ? 

Ah  !  laiffez-nous  du  moins  une  douce  impoftureî 
L’ingénieufe  erreur  embellit  la  Nature; 

Et  nous  ôter  nos  Arts ,  nos  talens  enchanteurs , 

C’eft  ravir  à  la  T  erre  ,  &  Tes  fruits  &  fes  fleurs* 

Sachez  donc  repouffer  de  frivoles  atteintes; 

Déjà  les  vents  légers  ont  emporté  Tes  plaintes. 

Tout  févère  qu’il  eft  ,  on  peut  le  déformer  : 
Oppofez-lui  des  mœurs ,  il  va  vous  eftimer. 

Ce  n’eft  pas  que  je  veuille,  en  Sage  atrabilaire. 
Fermer  vos  jeunes  cœurs  au  defir  de  nous  plaire  i 
La  flamme  de  l’Amour  peut  dans  un  cœur  brûlant 
Allumer  &  nourrir  la  flamme  du  talent. 

Ce  n’eft  point  cet  Amour  ,  qui  fait  rougir  les  Grâces , 
Que  le  morne  Plutus  entraîne  fur  fes  traces , 

Ou  qu’on  voit ,  fecouant  deux  torches  dans  fes  mains  , 
Sourire  au  Dieu  lafeif  qui  préfide  aux  Jardins: 
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C’eft  ce  Dieu  délicat ,  qu’embellit  la  décence  : 

Que  l’aimable  myftère  accompagne  en  filence  ; 

Qui,  fans  effaroucher  le  timide  defir, 

Verfe  en  fecret  des  pleurs  dans  le  fein  du  plaifîr. 

Pour  vous  faire  adorer ,  vous  refpeéfant  vous-même  » 
Adoptez  de  Ninon  l’ingénieux  fyfteme. 

Que  l’Amant ,  enchanté  de  vos  frêles  appas , 

Vous  trouve  plus  charmante ,  en  fortant  de  vos  bras. 
Que  la  réfléxion ,  qui  fuit  toujours  l’ivreffe , 

En  la  juftifiant ,  augmente  fa  tendreffe , 

Et  qu’enfin  l’amitié ,  nous  fixant  à  fon  tour , 

Pare  encor  votre  Automne ,  8c  furvive  a  l’Amour. 

Voila  par  quels  moyens  &  quelle  heureufe  adrelïe 
Hors  du  Théâtre  même  une  Aéfrice  intéreffe , 

Sur  fa  trace  brillante  enchaîne  tous  les  cœurs. 
Dompte  la  calomnie  8c  l’hydre  des  Cenfeurs. 

S  u  R  le  fommet  du  Pinde  ,  au  féjour  des  orages , 
S’élève  un  Temple  auguftç,  affermi  par  les  âges; 


LA  TRAGEDIE 3 

Cent  colonnes  d'ébéne  en  foutiennent  le  faix  ; 

Et  fur  les  murs  fanglans  font  écrits  les  forfaits. 

On  s'avance ,  en  tremblant ,  fous  d'immenfes  portiques. 
L’œil  s'enfonce  &  fe  perd  dans  leurs  lointains  magiques. 
On  n'y  rencontre  point  d’ornemens  faftueux  ; 

Tout  eft  dans  ce  féjour  fimple  &  majeftueux. 

On  y  voit  des  tombeaux  ,  entourés  de  ténèbres  ; 

Des  phantômes  , penchés  fur  des  urnes  funèbres? 

Et  fon  n'entend  partout  que  lugubres  accen  > , 

Que  fons  entrecoupés ,  &  longs  gémiffemens. 

Deux  Femmes ,  fur  le  feuil,  en  défendent  1  entree  î 
L'une  toujours  plaintive,  eft  toujours  éplorée; 

Ses  cheveux  font  épars,  fon  front  couvert  de  deuil? 
Et  fa  bouche  collée  au  marbre  d’un  cercueü. 

L'autre  infpire  l'effroi  dont  elle  eft  opprefTéc. 
Son  front  eft  fixe  &  morne ,  &  fa  langue  glacée. 

La  vengeance  ,  la  rage  &  la  foif  des  combats  ; 

Cent  Speftres  en  tumulte  accourent  fur  fes  pas. 

Ses  fens  font  éperdus  ;  fes  cheveux  fe  hérifTent  ï 
Sa  poitrine  fe  gonfle  ,  &  fes  bras  fe  roidiffent  >  ^ 
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Un  feu  (ombre  étincelle  en  fes  yeux  inhumains; 

Et  la  coupe  d’Atrée  enfanglante  fes  mains. 

Plus  loin  régne  l’Amour  ;  cet  Amour  implacable  , 
De  meurtre  dégoûtant  ,  malheureux  &  coupable; 

Qui  ne  refpe&e  rien,  quand  il  e(l  outragé, 

Court ,  fe  venge  &  gémit  (itôt  qu’il  eft  vengé. 
L’afïaflin  de  Pirrhus ,  l’Euménide  d’Orefte  ; 

Ce  Dieu  qui  d’Ilion  hâta  le  jour  funefte , 

Ofa  porter  la  flamme  au  bûcher  de  Didon , 

Et  plonger  le  poignard  au  fein  d’Agamemnon. 

D  e  ces  fombres  objets  Melpomène  entourée , 
Choifit  au  milieu  d’eux  û  retraite  (acrée. 

Les  yeux  étincelans ,  quel  vieillard  dans  ce  lieu , 
Environné  d’Autels ,  femble  en  être  le  Dieu  ? 

Un  Mortel  moins  altier  ,  affis  au  même  Trône, 

Reçoit  des  mains  du  goût  fa  brillante  couronne. 

Leur  terrible  Rival  ,  pour  tracer  fes  tableaux  , 

Dans  le  fang  &  les  pleurs  trempe  fes  noirs  pinceaux. 

I 


t 


66  La  Tragédie ,  Chant  L 

Et  leurs  lauriers  épars ,  couvrant  le  San&uaire  , 
Viennent  fe  réunir  fur  le  front  de  Voltaire. 

La  grande  Aétrice  ,  admife  en  ce  féjour  divin , 
Marche  &  s’enorgueillit  près  du  grand  Écrivain. 
Récitant  ces  beaux  vers ,  où  l'Amour  feul  domine , 
Champmeflé  pleure  encor  dans  les  bras  de  Racine  ; 

Et  le  Couvrent ,  l'oeil  fombre  &  de  larmes  baigné  , 
Attache  les  regards  de  Corneille  étonné. 

Vous  ,  de  ces  demi-Dieux  modernes  Interprètes, 
La  gloire  vous  attend,  &  vos  palmes  font  prêtes. 
Chef-d'œuvïes  du  pinceau  ,  dans  Ces  pompeux  réduits 
Déjà  vos  traits  brillans  font  partout  reproduits. 

Ici  pleure  Gauflin  ,  toujours  fenfible  &  tendre. 

Là  ,  c’eft  toi ,  Dumefnil ,  toi  que  l'on  croit  entendre  » 
La  Nature  enrichit  ton  fînsple  médaillon  > 

Et  l’art  couvre  de  fleurs  le  bufte  de  Clairon. 


4» 
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LA  COMÉDIE , 

CHANT  SECOND. 

J'ai  chanté  fart  brillant  cf embellir  Melpomène 
De  parler  ,  de  gémir  ,  de  tonner  fur  la  Scène  : 

Au  cothurne  orgueilleux  j’ofoi  di&er  des  loix  ; 

A  l’humble  brodequin  je  confacre  ma  vohç. 

Toi  qui ,  dans  un  miroir  agréable  &  fidèle , 
Préfentant  l’homme  a  l’homme,  amufes  ton  modèle 
Nous  reproduis  nos  traits,  nos  mobiles  travers, 

Et  fçais ,  en  te  jouant ,  corriger  l’Univers  : 

Souris  à  mes  accens ,  viens ,  folâtre  Thalie  , 
Échauffe  mes  leçons  du  feu  de  la  faillie. 
Apprends-moi  tes  fecrets ,  &  ne  me  cache  riaa 


Des  myftères  d’un  art ,  interprète  du  tien. 


68  La  Comédie, 

O  vous ,  que  de  cet  art  ont  féduit  les  délices , 

La  palme  qu’il  promet  croît  fur  des  précipices. 

Aux  Succès  éclatans  vous  prétendez-  en  vain , 

Si  les  Cieux  n’ont  dans  vous  tranfmis  ce  feu  divin  , 
Cette  Source  de  vie  ,  aux  humains  apportée , 

Mobile  univerfel ,  ravi  par  Prométhée , 

L’efprit  enfin,  l’eSprit,  invifible  flambeau. 

Qui  du  Monde  encor  brute  éclaira  le  berceau. 

Les  rayons  de  l’Ether  compofent  fa  couronne  ; 

C’eft  par  lui  que  l’on  penfe  &  par  lui  qu’on  railbnne. 
Vous  pourrez  bien,  fans  lui ,  répandre  quelques  pleurs 
Cadencer  noblement  de  tragiques  douleurs  , 

Et  même  en  impofer  aux  Speôateurs  crédules  ; 

Mais  lui  Seul  voit ,  failît ,  8c  peint  les  ridicules. 

Ofez  donc  vous  connoître ,  8c  vous  interroger. 
Enlevez  au  Public  le  droit  de  vous  jug,er. 
Voulez-vous  fur  la  Scène  étaler  votre  enfance , 

Au  Parterre  alfembié  prouver  votre  ignorance  r 
D’un  rire  aviliiTant  provoquer  les  éclats , 

Balbutier  des  vers  que  vous  n’entendrez  pas  ; 

& 


# 

Chant  IL 

Végéter  &  vieillir  dans  cette  ignominie, 

Salaire  accoutumé  des  Bouffons  fans  génie? 

Mais  ce  n’eft  point  affez  de  ce  feu  créateur; 
Tremblez  ;  l’homme  d’efprit  eft  loin  du  grand  Aéfeur. 
Tel  croit  être  formé  qui  ne  fait  que  de  naître. 

Pour  peindre  la  Nature  ,  il  faut  la  bien  connoître  ; 

En  tout  temps,  en  tous  lieux,  il  faut  la  confulter, 
La  confulter  encore  ,  &  puis  la  méditer. 

Elle  eft  belle ,  féconde  &  fublime  à  tout  âge. 

Dans  les  jeux  de  l’enfance  épiez  fon  langage  : 
Obfervez  les  vieillards  &  leurs  difcours  chagrins; 

Du  jeune  homme  inquiet  les  deftrs  incertains  ; 
L’époufe  avec  l’époux ,  le  fils  avec  le  père  , 

Et  la  hile  attentive  aux  leçons  de  fa  mère. 

C’eft  là  que  l’on  faille  ce  ton  de  vérité  , 

Que  l’effort  du  travail  n’a  jamais  imité. 

C’eft  là  que  l’on  fe  rit  de  ces  jeux  froids  &  triftes, 

De  ces  vils  hiftrions ,  l’un  de  l’autre  copiftes , 

Et  que  l’Aéleur,  entr’eux  comparant  les  Objets , 

Va  ravir  de  fon  art  les  plus  nobles  fecrets. 


70  La  Comédie , 

Les  préceptes  de  l’Art  font  toujours  arbitraires. 
Ceux-ci  femblent  trop  doux,  &  ceux-là  trop  févères 
Et  r  on  a  vu  fouvent  de  graves  précepteurs , 

En  donnant  des  leçons  ,  confacrer  des  erreurs, 

La  Nature  elle  feule  eft  un  guide  fidèle , 

Et  tous  les  vrais  talens  font  éclairés  par  elle. 

Occupé  du  SpeCtacle,  &  non  des  Spectateurs, 
Faites  toujours  valoir  vos  Interlocuteurs. 

Pour  laifier  de  chacun  reffortir  la  partie  „ 

Éudicz  des  tons  fheureufe  fympathie. 

Lorfque  l’un  s’affoiblit ,  l’autre  devient  trop  fort. 
Comme  dans  un  concert ,  il  faut  prendre  l’accord. 

D  e  la  Tradition  rejettant  la  chimère , 

Jouez  d’après  votre  ame  &  votre  caraCtère. 
Comment  fixer  des  tons  d’âge  en  âge  tranfmis  â 
A  ces  bizarres  Loix  Dorilas  fut  fournis. 

Sans  cefie  il  confultoit  ce  miroir  infidèle  , 

Que  le  temps ,  chaque  jour ,  obfcurcit  de  fon  aîlc* 


Chant  JJ. 

Servile  imitateur,  bouffon  faftidieuxf 
Il  n’auroit  point  ofé  fè  montrer  à  nos  yeux , 

S’il  n’eût  de  fon  ayeul  arboré  la  rondache , 

Les  antiques  canons ,  &  furtout  la  mouftachc. 

II  mettoit  fon  orgueil  a  le  repréfenter  î 
Répétoit  fes  accens  qu’il  s’étoit  fait  noter  ; 

De  rien  imaginer  affe&oit  le  fcrupule  ; 

Et  par  tradition  fut  fot  &  ridicule. 

Des  rôles  différens  parcourons  les  beautés; 
Combinons  leur  efprit,  &  leurs  difficultés. 

A  mes  premiers  regards  s’offrent  les  caraélères  î 
C’eft-là  qu’il  faut  de  l’art  épuifèr  les  myftères , 
Contraindre  fa  chaleur ,  foudain  la  déployer , 
Defcendre  ,  s’élever  &  fe  multiplier  î 
Démêler  tous  les  traits  que  le  rôle  raffemble  s 
Embraffer  les  détails  ,  fans  négliger  l’enfemble. 

Là  ,  jamais  votre  jeu  ne  doit  fe  ralentir  ; 

Il  faut  toujours  penfer  ,  il  faut  toujours  fentir  » 


7* 
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Unir  adroitement  la  force  à  la  fouplefte  , 

Se  variant  toujours ,  (e  reiïembler  fans  celle  i 
A  1* Auteur  embelli,  s’il  le  faut ,  ajouter , 

Et  créer  quelquefois ,  pour  mieux  exécuter. 

I  l  eft  des  traits  faillans  que  j’aime  &  que  j'admire  î 
L'Art  ne  les  fixe  point ,  le  moment  les  infpire. 

Un  filence  éloquent  eft  fouvent  un  bon  mot  J 
Un  bon  mot  difparoît ,  quand  l’A&eur  n’eft  qu'un  fot. 

Nous  réprefentez-vous  la  {ombre  humeur  d'Alcefte, 
Qui  maudit  &  veut  fuir  les  humains  qu’il  détefte  ? 
Que  votre  abord  foit  dur  ,  votre  front  fourcilleux , 
Votre  voix  féche  &  brufque  ,  &  votre  œil  nébuleux. 
Exprimez  bien  furtout  ces  fougues  de  tendrefte  9 
Dont  il  vient  amufer  fa  volage  maîtrefTe  ; 

Qu’on  reconnoifte  en  vous  un  Mortel  égaré  , 

Qui  hait  jufqu’à  l’amour ,  dont  il  eft  dévoré. 

Grand  val,  dans  ces  tableaux  paroît  encor  fublime  , 

Et  fait  à  fes  beaux  ans  furvivre  notre  eftime. 

JqU£Z-VOü$ 


Chant  II.  y: 

Jouez-vous  Je  Tartuffe  ?  obfèrvez  d’autres  Loixj 
En  fons  pieux  &  lents  mefurez  votre  voix; 

De  ce  fourbe  imitez  le  myftique  fourire, 
lorfque  fon  œil  dévot  s’attache  fur  Elmire  l 
Lorfque ,  laiffant  -errer  une  indifcrette  main  » 

Des  genoux  chatouilleux  il  monte  jufqu’au  fein  $ 

Avtc  fuavite  médité  un  adultère  , 

Et  veut  ,  au  nom  de  Dieu  ,  deshonorer  fon  Frère  , 
Que  votre  air,  tour-â-tour,  foit  ferme  &  radouci; 
Là,  foyez  profterné  ;  mais ,  commandez  ici 

L  £  rôle  du  Joueur  veut  une  ame  brûlante. 

Que  toujours  fanion  y  foit  vive  &  Paillante. 

Paroiffez  fur  la  .Scène,  égaré,  furieux, 

Pâle  ,  défiguré ,  le  chapeau  fur  les  yeux, 

Henverfez  ces  fauteuils ,  que  vous  croyez  complices  ; 

Roland  du  Lanfquenec,  ébranlez  les  couliffes. 

Au  feul  nom  de  tridrac ,  frémiffez  de  courroux. 

Le  dez  &tal  vous  fuit  ,  &  roule  encor  pour-  vous, 

.  » 
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It  eft  plus  d’une  palme  à  la  Cour  de  Thalie* 

L’un  confacre  feux  vieillards  une  voix  affoiblie , 

Nous  retrace  leurs  mœurs ,  leurs  penchans  clandeftins. 
Et  leur  crédulité  pour  des  fils  libertins. 

Cet  autre ,  qui  de  foi  prudemment  fe  défie , 

Se  fent ,  pour  les  niais ,  formé  par  fympathie. 

Cet  autre  enfin ,  prenant  un  elTor  qui  lui  plaît , 
Obéit  à  fon  goût,  &  s’érige  en  Valet. 

Songes-y.  Dans  ce  genre  auquel  tu  te  deftines  e 
Ï1  faut ,  avant  les  fleurs ,  cueillir  bien  des  épines. 
As-tu  reçu  des  Cieux  ce  naturel  plaifant , 

Cet  Art ,  cet  heureux  don ,  le  don  d’être  amufantî 
La  volubilité  d’un  organe  mobile  ; 

Un  corps  alerte  &  fouple ,  un  elprit  verlatile  i 
Voit-on  étinceler  dans  ton  regard  mutin , 

Et  l’amour  de  l’intrigue  ,  &  la  foif  du  butin  j* 

La  trahifon ,  l’adrefle  ,  &  cette  effronterie ,  « 

Dont  l’intrépidité  fied  à  la  fourberie  ? 


Chant  IL  j? 

Quelquefois  un  Valet ,  novice  dans  Ton  art,' 

De  là  publique  joie  oie  prendre  (a  part; 

Et ,  ne  lâchant  fur  lui  garder  aucun  empire , 

Rit  de  ce  qu’il  a.  dit  ,  ou  de  ce  qu’il  va  dire. 

C’eft  ufûrper  nos  droits  :  le  jaloux  Spectateur 
S’attrifte  avec  raifon  du  plaifir  de  l’ACl-eur. 

Le  Perlonnage  feul  nous  plaît  &  nous  étonne  : 

Tout  le  charme  eft  détruit,  quand  on  voit  la  perfonne. 
Ne  te  livre  jamais  à  ce  rire  empefé , 

Et  fâche  être  amufant ,  fans  paroître  amule. 

Ne  va  point  cependant ,  Baladin  mercenaire , 
Apporter  fur  la  Scène  un  front  atrabilaire  ; 

Et  t’acquitter  d’un  art ,  pour  toi  toujours  nouveau , 
Ainli  qu’un  porte-faix  qui  décharge  un  fardeau* 

Je  méprife  un  Aéteur  que  fon  talent  ennuie  ; 

Il  doit  être  chalfé  de  la  cour  de  Thalie: 

C’eft  un  hibou  qui  vient,  fous  des  berceaux  naiflânf. 
Effrayer  Philoméle ,  &  troubler  fes  accens. 


7  6  L  A  C  O  M  Ê  D  I '  È  , 

*v*»  : 

•L3  ingénieux  Armand ,  ce  Neftor  du  Théâtre  J 
Oublié  par  le  temps  ,  étoit  encor  folâtre. 

Que  j’aimols  ion  adreffe  &.  fa  naïveté  ! 

Son  œil  étinceloit  du  feu  de  la  gaîté  ; 

Mais  i  rempli  de  l’objet  qu’il  avoit  â  nous  peindre  5 
Sous  u'n  flegme  éloquent  il  fçavoit  la  contraindre.» 
Au  plaiïir  qu’il  donnok  *  il  fçavoit  fe  borner 
Et  (ans  montrer  le  fieu*  le  laiifoit  foupçonner. 

Ainsi  qu’un  jour  nouveau  fuit  le  jour  qui  s’efface , 
Lorfqu’un  talent  s’éclipfe  »  un  autre  le  remplace. 

Poisson,  qui  fl  îongtems  amufa  tout  Paris  , 
Delcendoit  dans  la  tombe,  efcorte  par  les  riss 
Préville  vient,  .paroîtj  il  ranime  la  Scènes 
Et  Moirius  aifément  fait  oublier  Silène  :  ' 

Préville  !...  ennuis ,  fuyez  ,  fuyez  ,  fonds  affreux 
Son  nom  eft  un  .flgnal ,  pour  rallier  les  jeux. 

Lés  Mufes  m’ont  appris  qu’une  douce  dénonce , 
Un  rire  univexfel  a  fêté  fa  naiifance» 
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C  H  A  N  T  I  L 
iViilie  Siipîies  légers ,  fbulevant  le  rideau  3 
Se  jouoient  &  danfoient  autour  de  fb^i  berceau  : 

Il  reçut  le  grelot  des  mains  de  la  Folie  ? 

En  bégayant* encore  ,  il  vola  vers  Thaïie  ; 

1  onr  lui  feul  la  Nature  effc  fans  déguifèment , 
Comme  la  jeune  Amante  aux  yeux  de  Ton  Amant 
A&eur  ingénieux ,  je  te  dois  cet  hommage  : 

Ainfi  que  nos  plaifîrs  ,  ces  vers  font  ton  ouvrage. 
Que  du  Lierre  immortel  ton  front  foit  décoré  ; 
Qui  fait  rire  fon  fîécle,  en  doit  être  adoré. 


Pour  les  rôles  d’Amans  fi  l’inftinft  vous  décide  ? 
Servez- vous  a  vous-même  &  de  Juge  &  de  guide. 

Dans  cet  emploi  brillant-  peu  d'Aéleurs  font  parfaits  2 
Avant  que  d  être  aimés,  il  leur  faut  des  attraits, 

Ln  abord  feduiiant,  un  regard  vif  Ôc  tendre, 

Un  filence  qui  parle  &  qui  fe  fafTe  entendre } 
le  Ion  de  voix  touchant,  le  maintien  gracieux, 

L  Art  de  dater  l'oreille ,  &  de  charmer  les  yeux. 


7 S  La  Comédie, 

Sçavez-vous  ce  que  peut  un  éloquent  fourire  ? 

Tous  ces  riens  de  l'amour  >  fçavcz-vous  les  bien  dire  l 
Pour  le  repréfenter ,  avez-vous  Tes  appas  ? 

Il  enlaidit  toujours  ceux  qu’il  n'embellit  pas. 

Vous  n'avez  rien  encore, &  vous  devez  tout  craindre. 
Si  vous  ignorez  î'art  d'exprimer  &  de  peindre, 

De  produire  au  dehors  ces  orages  du  cœur , 

Ces  mouvemens  fecrets ,  ces  inftans  de  fureur  9 
Ces  rapides  retours ,  cette  brûlante  ivreffe , 
les  tranfports  de  l'amour  &  fa  délicatefTe. 

Un  rôle  eft  a  la  fois,  tendre ,  emporté,  jaloux. 

Ces  contraires  frappans ,  il  faut  les  rendre  tous. 
Paifible  adorateur  ,  là  ,  bornez-vous  à  plaire  : 

Ici ,  que  votre  front  s’enflamme  de  colère. 

Sachez  furtout,  fâchez  comment ,  d’un  œil  ferein  , 
On  vient  rendre  un  portrait ,  que  l'on  reprend  foudain  î 
Comme  on  traite  un  Objet  que  l'on  croit  infidèle  ; 

De  quel  air  on  lui  jure  une  haine  immortelle  * 


Chant  IL  7$ 

Avec  quelle  contrainte  on  feint  d’autres  amours  ; 

Et  comment  on  le  quitte  ,  en  revenant  toujours. 

Évitez  cependant  une  chaleur  faéticc , 

Qui  leduit  quelquefois  &  vit  par  artifice  , 

Tous  ces  trépignemens  &  des  pieds  &  des  mains, 
Convulfions  de  l’art ,  grimaces  de  Pantins. 

Dans  ces  vains  mouvemens, qu’on  prend  pour  de  la  flâme, 
N’allez  point  fur  la  Scène  eparpiller  votre  ame. 

Ces  geftes  embrouillés,  toujours  hors  de  faifon. 

Ne  font  qu’un  froid  Dédale >  ou  fe  perd  la  raifon» 

U  n  Afteur  a  paru  plein  d’ame  &  de  fînelfe  : 

Il  fent  avec  chaleur  ,  exprime  avec  juftelfe  : 

Pour  briller,  pour  féduire,  il  a  mille  fecrcts. 

Et  créa  des  moyens ,  qu’on  ne  connut  jamais. 
Tranfportant  dans  fon  jeu  l’ivrefie  de  fon  âge, 

Il  a  fçu  des  amans  rajeunir  le  langage , 

Des  Rôles  langoureux  anime  la  fadeur , 

Fait  fourirc  l’elprit ,  &  fait  parler  au  cœur. 


So  La  Comédie , 

Aimez -vous  mieux  jouer  &  corriger  ces  êtres  * 
Automates  brillans ,  qu’où  nomme  Petits-Maîtres  ? 
Porter  îa  tête  haute*  ayez  Pair  éventé  , 
la  voix  impérieufe  ,  ou  Porgane  fluté  ? 

Que  votre  œil  clignotant  m8c  foible  ?  en  apparence  * 

Sur  les  objets  voifîns  tombe  avec  indolence  : 

Que  tout  votre  maintien  femble  nous  annonce? 
Qu'au  féxe  incèfïament  vous  allez  renoncer  î 
Que  chaque  jour  pour  vous  fait  éclore  une  intrigue  I 
Qu’un  plaifir  trop  goûté  dégénère  en  fatigue  î 
Et  parohTez  3  excédé  de  vos  nœuds  * 

Accablé  de  faveurs ,  &  bien  las  d’être  Heureux* 

M  a  i  s  ce  ton ,  ces  dehors  exigent  de  Pétude# 

Pour  contrefaire  un  Fat, il  faut  de  l’habitude» 

Y oyez  nos  élégans,&  nos  gens  du  beî-air  ; 

C’eft  aux  plaines  du  Ciel  que  fe  forme  l’éclair  ? 
Allez ,  &  parcourez  ce  magique  Théâtre 
D’un  monde  qui  fe  hait ,  &  pourtant  s’idolâtre. 

Étudiez 


C  H  A  N  T  IL  $T 

Étudiez  à  fond  l’art  des  frivolités , 

Le  fçavant  perfifïlagc  &  les  mots  ufités  ; 

De  vos  cercles  bourgeois  franchiiïez  les  ténèbres  ; 
Obtenez  quelques  mois  de  nos  femmes  célébrés* 
Leur  entretien  ,  utile  à  vos  fens  rajeunis , 

Vous  enluminera  du  moderne  vernis, 

Inftruifez-vous  des  foins ,  des  égards  que  mérite 
La  femme  que  l’on  prend,  &  celle  que  l’on  quitte* 
Diflèrtez  fans  objet,  riez  avec  ennui  ; 

Le  monde  eft  vain  &  fot  ;  foyez  fot  avec  lui  9 
Et  revenez  ,  tout  fier  de  cent  grâces  nouvelles  , 

De  leurs  propres  travers  amufer  vos  modèles. 

C’eft  ainfi  que  l’Abeille ,  aux  approches  du  jour  % 
Moifïonne  les  Jardins  &  les  Prés  d’alentour; 

Et ,  dilputant  la  Rofe  au  jeune  Amant  de  Flore , 
Lorfqu’elle  a  butiné  les  dons  qu’il  fait  éclore  , 
Revient  dans  fon  afyle  obfcur  &  parfumé, 

Dépofer  le  tréfor  du  miel  qu’elle  a  formé. 
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Baron  jeune  &  fêté  ,  dans  ce  monde  frivole. 

En  fortant  de  la  Scène ,  alloit  jouer  fon  Rôle. 
L'ardente  vanité  Ce  difputoit  fes  vœux  : 

C’étoit  Agamemnon  que  l’on  rendoit  heureux. 

Il  confervoit  fon  rang  aux  pieds  de  fes  Maîtrelfes; 
Et  Ce  donna  les  airs  de  tromper  des  Duchelfes. 

Mais  craignez  d’abufer  d’un  confeil  imprudent. 
L’ÀCteur  neft  plus  qu’un  fot ,  s’il  devient  impudent. 
Notre  foibleffe,  à  tort ,  le  fiate  &  le  ménage, 

Si  la  fatuité  furvit  au  Perfonnage. 

Votre  état  eft  de  plaire,  &  non  de  protéger? 

Redoutez  le  Public  ;  il  aime  a  Ce  venger. 

Lorfqu’on  veut  s’élever ,  il  faut  fçavoir  delcendre# 
D’un  puérile  orgueil  que  pouvez-vous  attendre , 

Quand  le  premier  Valet  fe  rit  de  vos  hauteurs , 

Et  va  pour  fon  argent  fifHer  fes  protecteurs  > 

Toi,  qui  prérends  briller  dans  les  Scènes  burîefques, 
D’un  monde  moins  poli  confulte  les  grotefques 
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De  nos  originaux  folâtre  Obfervateur , 

Joins  l’étude  du  Sage  aux  talens  de  l’Adeur. 

Viens ,  parcours  tous  les  lieux  où  le  Peuple  déploie* 
Autour  d  un  ais  brifé  ,  (on  humeur  ou  fà  joie. 

Prends  cette  humble  efcabelle ,  ofe  &  vuide  avec  lui 
Ce  broc  de  vin  fumeux ,  arrivé  d’aujourd’hui. 

De  ces  Mortels  groffiers  apprends  l’art  de  nous  plaire  j 
Tous  leurs  traits  font  frappans,&  rien  ne  les  altère* 
Ici ,  c’eft  un  vieillard  de  rides  fîllonné  , 

Et  d’un  e(Tain  d’enfans  toujours  environné  ; 

Courbant  fon  corps  ufé  fur  un  bâton  ruftique , 

Ï1  fe  fait  craindre  encor  par  fa  gaîté  cauftique. 

Chacun  â  fes  dépens  veut  en  vain  s’égayer  * 

Des  rieurs  prévenus  il  rit  tout  le  premier. 

Voyez— vous  ce  Silene  >  au  dos  rond  &  convéxe  , 
Heurter  tous  fes  voifins  de  fon  pas  circonflexe  * 
Injurier  cet  arbre,  &, prêta  trébucher, 

Manquer  toujours  le  but  qu’il  va  toujours  chercher? 
Plus  loin ,  deux  Champions  furieux ,  hors  d’haleine  , 
S’arment,  les  poings  fermés,  pour  quelque  groflTe  Héléne, 

Lii 
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Tel  objet  eft  choquant  dans  la  réalité  ,  \ 

Qui  plaît  au  Speétateur  ,  s'il  eft  bien  imité. 

Vadé ,  pour  achever  Tes  efquilfes  fidelles , 

Dans  tous  les  carrefours  pourlùivoit  fes  modèles? 

De  ce  Coftume  agrelte  ingénu  partifan  , 
ïnterrogeoit  le  Pâtre  ,  abordoit  l'Artifan. 

Jaloux  de  la  failîr  fans  mafque  8c  fans  parure* 
Jufques  aux  Porcherons  il  chercha  la  Nature. 
Etoit-il  au  Village  ?  il  en  traçoit  les  mœurs} 
Trinquoit,  pour  les  mieux  peindre,  avec  des  Racoleurs 
Et  changeant ,  chaque  jour ,  de  ton  8c  de  palette  s 
Crayonna,  fur  un  Port  5  Jérôme  &  Fanclionnette. 

CeS  aimables  Mortels  dont  les  noms  adorés 
Sont  ,  aux  faites  des  jeux ,  pour  jamais  conlàcrés  J 
Arbitres  délicats  des  plailîrs  de  l'autre  âge , 

De  la  divine  Orgie  avoient  admis  l'ufage; 

Chez  les  Aubry  du  temps  paffoient  les  jours  entiers  ; 
Et  puifoient  dans  le  vin  l'oubli  des  Créanciers, 
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Craignez  de  traveftir ,  Baladins  fubalternes  y 
Ces  Libertins  titrés ,  en  Buveurs  de  Tavernes; 
Faites-en  des  Chaulieux  &  des  Anacréons, 

A  qui  tous  les  Amours  ont  fervi  d’Échanlbns: 

Que  toujours ,  a  travers  les  brouillards  de  rivrelfe , 
Malgré  tous  vos  écarts ,  le  Courtifan  paroiffe  ; 

Et  ne  confondez  point ,  dans  vos  pelans  croquis, 
Le  délire  d'un  Ruftre  &  celui  d'un  Marquis. 

Bel  c  o  u  r  ,  de  ces  tableaux  a  faifî  la  fmefTe  : 

Son  bacchique  enjoument  n'eft  jamais  fans  nobleffe. 
Soit  que ,  quittant  la  table  encor  tout  délabré , 

D  un  Efïàin  de  Buveurs  il  revienne  entouré  , 
Étouidir  un  Vieillard  par  des  difcours  fans  fuite, 

Et  lui  balbutier  des  leçons  de  conduite  ; 

Ou  foit  que  plus  raflls ,  &  gaîment  indifcret, 

II  demafque  en  riant  l'Ufurier  Turcaret. 

Vous  que  l'âge  a  mûris  &  rendus  plus  févères; 
ElTayez  vos  talcns  dans  les  rôles  de  Pères. 
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C’efi>la  qu’enfin  Thalie  ofe  élever  la  voixj 
Et  que  le  cœur  ému  peut  reprendre  Tes  droits. 
Acquérez  ce  maintien  ,  ce  débit  plein  d’aifance  y 
Et  ces  tons  allurés  >  fruits  de  l'expérience. 

Soyez  dur,  inquiet ,  défiant,  dans  Simon, 

Dans  Licandre  ,  impofant ,  tendre  ,  dans  Eupbémon. 
Modérez  votre  voix  ,  qu’elle  parte  de  Pâme  : 

Il  faut  que  fans  éclats  votre  jeu  nous  enfiâme , 

D’un  gefte  toujours  fimple  appuyez  vos  difcours. 
L’augufte  vérité  n’a  pas  befoin  d’atours. 

Si  cependant  un  fils  contre  lui  vous  anime , 

Éclatez ,  foyez  ferme  ,  éloquent  &  fublime. 
Ofirez-nous  à  l’alpeâ:  de  ce  fils  criminel , 

Toute  la  majefté  du  courroux  paterneL 
Excitez  les  fanglots ,  faites  couler  les  larmes  : 

De  la  Nature  en  pleurs  déployez  tous  les  charmes  : 
Tranfmettez-nous  votre  ame  ;  &:  que  le  Spe&ateuï 
Puilfe  applaudir  au  Père,  en  oubliant  PAéleUr. 

Vous  Reines  du  Théâtre  où  l’Amour  vous  appelle  t 
L’orgueil  de  vous  infiruire  a  réveillé  mon  zélé. 
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Je  n  ai  point ,  au  hazard  ,  confondu  mes  couleurs  ; 
(Econome  prudent ,  j’ai  réfervé  les  fleurs. 

Mufe ,  couronne-toi  d’une  palme  nouvelle  : 

La  beauté  te  fourit ,  il  faut  chanter  pour  elle. 

Pour  t’en  faire  écouter ,  forme  de  plus  doux  fons, 
Elle  veut  des  conlèils  ,  &  non  pas  des  leçons  : 

On  ne  peut  l’éclairer ,  quand  on  ne  peut  lui  plaire. 
Dirige  Tes  talens  ,  mais  d’une  main  légère. 

C  eft  ainlî  que  l’on  voit  les  fléxibles  cizeaux 
De  l’arbre  aux  fruits  dorés  arrondir  les  rameaux. 

Pour  fouffrir  le  grand  jour  &  l’éclat  de  la  Scène, 
De  votre  vrai  talent  foyez  d’abord  certaine. 

Ne  vous  en  fiez  point  à  vos  Adorateurs  : 

Faites-vous  des  amis ,  &  craignez  les  dateurs. 

Qu  elpérer  en  effet  de  ces  folles  Aétrices , 

Bourgeoifes  le  matin  ,  le  loir  Impératrices , 

Qui  fur  l’Art  avili  confultent  leurs  Mamans , 

Quelque  fot  Efculape  ou  de  plus  fots  Amans  i 
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Songez  à  vous  pourvoir  d’un  Confeiiler  utile , 

Juge  de  vos  défauts,  &  Juge  difficile. 

Interrogez  votre  âge  &  vos  penchants  fecrets , 

Et  votre  cara&ère  &  l’efprit  de  vos  traits. 

Aux  rôles  langoureux  telle  fouvent  s’obftine , 

Dont  le  dehors  annonce  ou  Finette  ou  Juftine  ; 

Et  telle ,  avec  un  front  impofant  &  hautain , 

Repréfente  Marton  ,  que  cajole  Frontin. 

Œil  rufé  ,  taille  lefte  »  &  langues  indifcrettes , 

Ce  qu  il  faut  aux  Valets ,  il  le  faut  aux  Soubrettes. 
Par  l’organe  furtout  elles  doivent  briller, 

'Agir  prefque  toujours  &  toujours  babiller; 

Ou  du  moins,  fe  taifant  avec  impatience, 

Par  un  gefte  indifcret  échauffer  leur  filence. 

Qu  elles  fe  gardent  bien  de  charger  leurs  tableaux  ; 
Nous  voulons  des  Teniers  8c  non  pas  des  Calots. 

Ee  vain  effort  de  l’Art  annonce  une  ame  aride. 

Alors  qu’il  eft  contraint  ?  le  rire  eft  infipide. 

Camille  » 
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Camille ,  aux  yeux  charmés  des  zéphires  furpris , 
Couroit  fur  les  moiffons ,  fans  courber  les  épis. 

Ah!  fi  la  Scène  encore  offroit  à  notre  vue 
Cette  Aftrice  adorée  &  trop  tôt  dilparue , 

Qui  par  fon  enjouement  fçavoit  tout  animer. 

Et  que  ,  pour  fon  éloge  ,  il  fuffit  de  nommer  ! . . . . 
Je  vous  dirois  fans  ceiTe:  ayez  les  yeux  fur  elle! 
Et;  Je  croirois  tout  dire,  en  l’offrant  pour  modèle. 

U  me  femble  la  voir,  l'œil  brillant  de  gaîté, 
Parler ,  agir ,  marcher  avec  légèreté  \ 

Piquante  fans  apprêt,  &  vive  fans  grimace, 

A  chaque  mouvement  acquérir  une  grâce , 

Sourire,  s’exprimer ,  fe  taire  avec  efprit, 

Joindre  le  jeu  n|jet  à  l’éclair  du  débit  ; 

Nuancer  tous  fes  tons ,  varier  là  figure , 

Rendre  l’art  naturel,  &  parer  la  Nature. 

Tu  touches  ,  Dangeville  ,  au  fublime  degré  , 

0«  la  gloire  n’a  plus  qu’une  rayon  épuré. 
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A  ce  moment  fiatsiir  ,  le  plus  beau  de  la  vie  , 

Où  le  talent  paihble  &  vainqueur  de  l’envie , 

Jouit  de  fon  triomphe  avec  fécurité , 

Et  voit  poindre  le  jour  de  l’immortalité. 

L  u  2  z  i ,  jeune  Fanier ,  volez  dans  la  carrière  : 
L’Amour  en  fouriant  vous  ouvre  la  barrière, 

Trelfe  un  myrthe  nouveau  pour  orner  vos  attraits  , 

Et  bat  des  mains  lui-même ,  en  voyant  vos  fuccès. 

Paris  ,  à  chaque  pas ,  nous  offre  cent  Coquettes, 
Ivres  d’un  fol  encens ,  volages  ,  indifcettes  : 

O  vous ,  qui  fous  leurs  traits  voulez  nous  enflâmer  , 

A  jouer  leurs  travers ,  l’art  feul  peut  vous  former  : 
Attendez  que  le  temps,  maître  tardif  &  lage. 

Du  monde  &  des  plaihrs  vous  ait  appris  l’ulagel 
SailifTez  la  faifon  de  la  maturité , 

Ce  moment  dangereux  ,  le  foir  de  la  beauté  î 
Ce  moment ,  où  les  cœurs  ne  cèdent  qu’à  l’adreiïe. 
L’Amour  eft  un  enfant ,  qu’amufe  la  Jeuneffe  ; 
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A  dix-huit  ans ,  à  vingt ,  on  peut  le  retenir  ; 

Mais  *  â  trente ,  on  l’ennuie  ;  il  faut  le  conquérir. 
Pour  ce  fameux  exploit  il  eft  mille  artifices 
Et  le  jeu  des  vapeurs  &  celui  des  caprices , 

D’un  gefte  ou  d’un  fouris  combiner  la  valeur  ; 
Commandez  à  vos  yeux  de  feindre  la  douleur.  ^ 

Le  plaifir  ,  le  dédain ,  &  la  mélancolie  , 

La  raifbn  quelquefois  &  fouvent  la  folie  r 
De  l’Amour-propre  en  nous  connoiffez  les  refïorts^ 
Cet  Art  de  ralentir,  d’exciter  nos  tranfports» 

Cet  Art  de  défôler  le  Sot  qu’on  encourage  ! 

Et  de  paroître  calme  ,  en  foule vant  l’orage^ 

Ofez  alors ,  ofèz  reproduire  à  nos  yeux 
L’Amante  qui  d’Alcefte  a.  captivé  les  vœux*, 

A  h  !  combien  ,  fous  ces  traits ,  me  fémble  intéreflante 
Cette  Aétriçe  ,  à  la  fois ,  noble  ,  fàge  &  décente  9 
Qui  fçait  tout  détailler  &  ne  réfroidit  rien  ; 

AfTujettit  au  goût  fes  tons  &  fon  maintiens 

MJ) 
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Et  qui ,  fidèle  au  vrai ,  fans  nuire  au  vraifemblabîe  » 
Toujours  ingénieufe,  eft  toujours  raifonnable  l 

Moissonnant  vos  attraits ,  fi  Tinflexible  temps 
A  déjà  loin  de  vous  emporté  le  printemps , 

N’allez  point  dédaigner  nos  folles  Céliantes, 

Et  nos  Efcarbagnas,  &  nos  vieilles  Amantes. 

Tous  ces  rôles  choquants ,  s’ils  n’ont  l’appui  du  jeu  ,* 
Sous  les  traits  de  Gautier ,  ont  fixé  notre  aveu. 

Vous  y  pouvez  de  l’art  déployer  les  richefies  : 

Leurs  traits  font  plus  marqués;  maisill\)nt  leurs  fineffes® 
A  fie  ôte quelquefois  un  lourire  enfantin  ; 

Qu’une  rofe  en  bouton  parfume  votre  fein; 

Et ,  de  quelques  pompons  ornant  votre  coeffure  , 

De  la  beauté  naifiante  empruntez  la  parure. 

Mais ,  pour  nous  égayer  ,  ne  nous  révoltez  pas  î 
N  ’emrubanez  point  trop  vos  burlefques  appas. 

Dans  vos  plus  grands  excès  foyez  prudente  &  fage: 
Baiffez  de  vos  cheveux  le  double  ou  triple  étages- 
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Élaguez  ce  panier  î  rognez  cet  éventail , 

Et  n’ayez  point  enfin  l’air  d’un  épouvantail* 

Les  rôles  ingénus  veulent  de  la  décence. 

L’A&rice  s’embellit  par  un  air  d’innocence. 

L’Amour  doit  y  briller  ,  mais  doux  &  défarmé  : 
Songez  qu’il  vient  de  naître,  &  qu’il  n’eft  point  formé 
le  Soleil ,  en  naifTant ,  n’échauffe  point  encore , 

Et  femble  fe  jouer  fur  les  monts  qu’il  colore. 
Exprimez  dans  vos  yeux  l’enfance  du  defir , 

Et  d’un  cœur  étonné  qui  s’éveille  au  plaifir. 

Il  faut  que  votre  voix ,  en  peignant  votre  fiâme > 

En  fons  mélodieux  fe  faffe  entendre  a  l’ame. 
Offrez-nous ,  s’il  fe  peut  ,  ce  timide  embarras 
Que  donne  la  Nature,  &  qu’on  n’imite  pas; 

Ce  front  baiffé  toujours  ,  &  qui  rougit  fans  ceffe  , 

Cette  grâce  naïve ,  atour  de  la  jeunefïe  : 

Ah  !  ne  l’offufquez  point  par  de  vains  ornemens. 

Une  rofe  flifht  pour  orner  le  Printemps. 
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N  o  u  $  repréfentez-vous  la  tendre  Zénéïde  ? 

Qui  s'indigne  &  gémit  fous  un  mafquc  perfide? 
Marquez  nous  ce  dépit  &  ce  reffentiment  : 

C'efi:  une  Nymphe  en  pleurs ,  qu'outrage  Ton  Amant  ; 
Qui  réfifte ,  qui  craint  de  le  voir  infidèle  ; 

Qu’il  foupçonne  être  laide  ;  3c  qui  fait  quelle  eft  belle. 
Quel  voile  peut  cacher  ces  douloureux  combats; 

Et  l’orgueil  d’une  Amante  ,  &  furtout  fes  appas  ? 
Que  votre  jeu  foit  vif ,  qu'il  peigne  vos  allarmes; 
Et ,  qu'a  travers  le  mafque  ,  on  découvre  vos  charmes. 
Dans  Lucinde  furtout  variez  vos  tableaux  : 

Chaque  Scène  y  produit  des  fentimens  nouveaux. 
Pour  remplir  tous  les  coeurs  du  feu  qui  vous  agite  , 
Animez  vos  regards  3  que  votre  fein  palpite  : 
Développez-nous  bien  ces  fecrets  mouvemenss 
Ce  défordre  inconnu ,  ces  premiers  fentimens 
D’une  jeune  Beauté  qui  foupire  &  s'ignore  ; 

Qui  voit  ce  qu'elle  cherche  &  qui  le  cherche  encore  % 
Dont  le  cœur  infenfible  3c  mort  jufqu'a  ce  jour 
S’ouvre ,  ^s'épanouit  au  (buffle  de  l'Amour. 


Chant  IL  $$ 

Quel  fouvenir  cruel  fe  mêle  à* ces  images! 

Le  talent ,  qui  n’eft  plus ,  veut  encor  des  hommages. 
Tendre  Guéant  * ,  mon  cœur  ne  t’oublîra  jamais. 
Puiiïe-je  dans  mes  vers  ranimer  tes  attraits  ? 

Combien  elle  étoit  fimple  ,  intérelîante  ,  &  belle  ! 
Amour,  tu  t’en  fouviens ,  tu  lui  relias  fidelle. 

La  douce  iiluhon  accompagnoit  Tes  pas  : 

Les  Grâces  l’infpiroient ,  &  ne  la  quittoient  pas. 
Amour ,  grâces  ,  beauté  ,  rien  ne  la  put  défendre: 

La  tombe  s’entrouvrit  ;  il  y  fallut  defcendre. 

Ainli  l’étoile  brille ,  &  bientôt ,  a  nos  yeux , 

En  mourantes  clartés  femble  quitter  les  cieux. 


*  On  fera  peut-être  furpris  de  ne  pas  trouver  ici  le 
nom  de  Mlle  GauJJin  qui  excellait  dans  les  rôles  dont  il 
s'agit.  J'ai  craint  la  monotonie  de  la  louange  ,  toujours 
fafiidieufe  ,  quand  elle  efi  répétée.  Mlle  Guéant  n  étoit  que 
I Elève  de  Cette  Atfrice  célèbre  ,  mais  promettait  de 
devenir  fa  rivale.  Un  organe  enchanteur ,  une  figure 
charmante  ,  toute  la  féduttion  de  l'ingénuité ,  tels  furent 
fes  titres  9  &  les  motifs  de  mes  éloges . 
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Que  dis-je  ?  elie  retire  :  il  eft  d’heureux  ombrages , 
Alyles  des  Héros  ,  des  Belles  &  des  Sages. 

Sous  ces  berceaux  rians  8c  fermés  aux  douleurs , 

Près  de  Ninon  peut-être  elle  cueille  des  fleurs  : 
Peut-être  qu’à  Maurice  ,  élevé  fur  un  Trône, 

De  Myrthe  8c  de  Lauriers  elle  offre  une  Couronne; 
Se  rappelle  des  vers,  qu’il  lui  fait  déclamer; 

Et  n’envie  aux  Mortels  que  le  plaiflr  d’aimer . 

Mais,  quoi  !  quelle  Beauté  s’avance  fur  la  Scène  S 
Le  Sentiment  conduit  fa  démarche  incertaine. 

Sa  voix  fe  développe  en  fons  doux  8c  flateurs  ; 

Son  œil  efl:  un  rayon  qui  luit  au  fond  des  cœurs» 
Sur  ce  front  ingénu  quelle  grâce  enfantine  1 
C’efl:  la  naïve  Hébé  qui  fourit  8c  badine: 

C’efl:  la  Rofe  qui  naît ,  qui  va  naître ,  fleurir , 
Lentement  fe  déployé  ,  8c  craint  de  s’entrouvrir  : 
Charmante  Doligni ,  puis-je  te  méconnoître  ; 

Toi  j  fi  chère  à  l'Amour,  que  tu  braves  peut-être, 


Pourfuis 


/ 
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Pourfuis  ;  ce  Dieu  léger  ,  qui  brigue  tes  faveurs , 
Séduit  par  les  attraits ,  eft  fixé  par  les  mœurs. 

L’A  rt  n’eft  point  dégradé,  lorfqu’il  fe  multiplie. 
O11  éléve  partout  des  Temples  a  Thalie. 

Vous ,  qui  nous  amufez  par  d’utiles  travaux, 

Dans  un  monde  brillant  vous  trouvez  des  Rivaux. 

» 

Quel  triomphe  pour  vous  !  fous  ces  lambris  tranquilles , 
Où  la  grandeur  s'échappe  &  sVnfuit  loin  des  Villes , 
Dès  que  Flore  a ,  près  d’elle  ,  affemblé  les  Zéphirs: 
Mille  jeunes  beautés,  qu’unifFent  les  plaifîrs, 

Au  grand  jour  d’un  Théâtre  ofant  rifquer  leurs  charmes , 
Y  fçavent  exciter  ou  les  ris  ou  les  larmes. 

Aux  agrémens  naïfs  de  la  (impie  gaîté  , 

L’une  a  feu  de  fes  traits  plier  la  majeflé  ; 

Et,  lorfqu’elle  defeend  aux  jeux  de  la  folie» 

L’œil  la  prend  pour  Vénus ,  l’oreille  pour  Thalie. 
L’autre  vive ,  légère  ,  un  panier  â  la  main  , 

Retrace  à  nos  regards  l’Amante  de  lubin  5 

N 
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Ou  plutôt ,  à  cet  air  qui  plaît  fans  impofture, 

Sous  le  chapeau  d’Annette,  on  croit  voir  la  Nature. 

L  a  Scène  quelquefois  raffemble  deux  Amans 
Gênés  dans  leurs  defirs ,  8c  dans  leurs  fentimens. 
Vovez  comme  leur  joie  éclate  8c  (e  décéle; 

Voyez  quel  doux  rayon  dans  leurs  yeux  étincéle: 
Malgré-  l’aimable  Dieu ,  qui  feul  les  fait  agir , 
Commandés  par  leur  rôle ,  ils  n’ont  point  a  rougir, 
ils  peuvent  librement  ,  fans  craindre  pour  leur  flâme. 
Se  parler  en  public  des  fecrets  de  leur  âme. 

Ce  n’eft  que  pour  eux  feuls  que  brille  un  h  beau  jour  ; 

Et  la  décence  même  applaudit  a  l’Amour. 

L  £  plaifr  m’égaroit  !  la  raifon  me  ramène. 

Mufes  ,  dont  le  pinceau  peut  enrichir  la  Scène , 
Joignez  à  mes  efïais  vos  efforts  plus  certains. 

Pour  former  des  Auteurs,  il  faut  des  Écrivains. 

Tel  qui,  depuis  longtemps,  rampoit  foibje  &  timide, 
Pans  des  rôles  nouveaux  a  pris  un  vol  rapide. 
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Remettez  fous  nos  yeux  le  tableau  de  nos  mœurs; 

Badinez  avec  nous ,  pour  nous  rendre  meilleurs. 

Qui  retient  voscrayens  ?  Quels  feroient  vos  fcrupulesf 

Molière  eft  fous  la  tombe ,  &  non  les  ridicules. 

Oui ,  chaque  âge  a  les  liens  vrais ,  cara&érifés  ; 

Ceux-là  font  appareils ,  ceux-ci  mal  déguifés. 

Il  faut  leur  arracher  cette  enveloppe  obfcure  ». 

Il  faut  à  chaque  fiècle  aligner  fa  figure  : 

Avec  des  traits  divers  y  le  nôtre  a  fes  Orgons  5^ 

Il  a  fe?  Impofteurs  ;  il  a  fes  Harpagons. 

La  Nature,  en  créant,  toujours  fe  renouvelles 

Les  vices,  les  travers  font  variés  comme  elle. 

Obfervez  ,  parcourez  &  la  Ville  &  la  Cour  : 

Dans  nos  cœurs,  en  riant,  venez  porter  le  jour* 

*  Quel  léger  tourbillon  ,  va,  vient,  revient  &  roule 

Dieux  !  que  d’Originaux  fe  préfentent  en  foule  ! 

Voyez-vous  celui-ci,  que  l’on  vient  d'empâter, 

Dans  fon  fafte  Bourgeois  tout  honteux  (Texifter;: 

Cet  autre  ,  embaraffé  de  fa  vaine  richeffe  , 

Qui  cherche  en  vain  fes  fens  ufés  par  la  moleiïçs* 

N  ij 
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S’ennuie  au  fein  des  Arts  qu’il  raiïembie  à  grands  frais 
Dîne  ,  foupe  ,  s’endort  au  fon  des  clarinets  ; 

À  fa  meute  >  fa  troupe  ,  &  furtout  fa  mufique , 
Fatigue  ,  tout  le  jour  ,  fon  âme  léthargique, 

Et  retombe  le  fbir ,  en  bâillant  de  nouveau , 

Sur  un  lit  d’édredon,  qui  lui  fert  de  tombeau? 

> 

Tranfportez  â  nos  yeux  la  jeune  Courtifanne , 
Qui,  fille  de  l’Amour,  le  fert  &  le  profane, 

Avec  grâce  fourit ,  intrigue  favamment , 

Déféfpere  avec  art  &  trahit  décemment. 

Ce  Protecteur  banal ,  entouré  de  Therfites , 

Et  qui  pour  fes  amis  compte  fes  Parafites  i 
Ou  ce  préfbmptueux ,  ivre  de  fes  taiens, 

Qui  regarde  en  pitié  jufqu’à  fes  Partifans  ; 

Et  d’un  œil  prophétique ,  où  le  dédain  repofe , 
Dans  les  fiècles  futurs  lit  fon  apothéofe. 

Alors  je  cueillerai  le  fruit  de  mes  leçons. 

Qu*un  Molière  s’élève  ,  il  naîtra  des  Barons. 


ior 
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CHANT  TROISIÈME. 

D«C„.  ,  viens  m’infpirer  (gavante  Polymnie  , 
Viens  m’ouvrir  les  trélôrs  de  i’augufte  harmonie. 

Tu  m’exauces:  déjà  tous  les  Chantres  des  bois, 

Te  fakiant  en  choeur ,  accompagnent  ma  voix. 
L’Onde  de  ces  ruiffeaux  plus  doucement  murmure  : 
Zpphir  plus  mollement  frémit  fous  la  verdure. 

Les  Roseaux  de  Syrinx,  changés  en  Infirument, 
Vont  moduler  des  airs  fous  les  doigts  d’un  Amant. 
Cet  arbufte  eft  plaintif,  cette  grotte  fonore  : 

La  parole  n’éft  plus  ,  &  retentit  encore. 

Dans  le  calme  enchanteur  d’un  loilîr  ftudieux , 

O  DéeiTe  ,  j’entends  la  Mufique  des  Cieux  , 

La  Terre  a  fes  accens,  &  les  airs  lui  répondent: 

Les  'Âftres  dans  leur  cours  jamais  ne  fe  confondent- 
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Le?  Mondes ,  entraînés  par  leurs  reiïorts  fecrets , 
Toujours  en  mouvement,  ne  fe  heurtent  jamais* 
Paroiiïant  oppofés  ,  ils  ont  leur  fympathie  : 

Dans  l'accord  général ,  chacun  a  fa  partie  5 
Et  les  Etres  entr’eux ,  par  ton  art  créateur , 
Forment  un  grand  concert ,  digne  de  leur  Auteur. 

Mais  daigne  enfin  ,  quittant  cette  fphère  hardie, 
Âflîgner  des  leçons  a  notre  mélodie. 

De  la  Scène  lyrique  ,  objet  de  mes  travaux. 

Étale  a  mes  regards  les  magiques  tableaux. 

Dis-moi  par  quels  fecours ,  le  chant  plein  de  ta  Mme, 
Peut  s’ouvrir  par  l’oreille  un  chemin  jufqu’à  Pâme» 
Ce  qu’il  doit  emprunter  ,  pour  accroître  Ton  feu  , 
De  i'efprit ,  de  la  force  ,  &  des  grâces  du  jeu. 

Vous  qui  fur  ce  Théâtre  oferez  vous  produire  r 
Reçutes-vous  des  traits  afïbrtis  pour  féduîre  ? 
N’allez  point,  fur  la  Scène  ufurpant  un  Autel, 

Y  faire  huer  un  Dieu  fous  les  traits  d’un  MorteL 
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Le  monde  où  vous  entrez  eft  peuplé  de  Déefies: 
L’Amour,  en  folâtrant,  y  choifit  fes  PrêtrefTes. 

Avec  des  traits  flétris ,  un  teint  jaune  &  plombé. 
Pourrez-vous ,  fans  rougir  ,  prendre  le  nom  d’Hébé  ? 
D’un  œil  indifférent  verrai-je  une  mulâtre 
Appliquer  â  Vénus  fa  couleur  olivâtre  ; 

Dans  un  char  tranfparent ,  par  des  Cigr.es  traîné. 
Fendre  les  airs,  aux  yeux  de  Paphos  étonné; 

Et  rappeller  en  vain  cet  enfant  volontaire  , 

Qui  s’efi:  allé  cacher  â  l’afpeét  de  fa  mère  ? 

Que  Flore  ,  â  mes  regards  n’ofe  jamais  s’offrir , 

Sans  me  faire  envier  le  bonheur  de  Zéphir: 

Sa  bouche ,  au  doux  fouris ,  doit  être  au/Ii  vermeille  9 
Que  les  boutons  de  rofe ,  épars  dans  fa  corbeille, 
L’Amante  de  Titon,  pour  fixer  nos  amours. 

Doit  avoir  la  fraîcheur  du  matin  des  beaux  jours  ; 

Et ,  fous  les  pampres  verds  dont  Bacchus  fe  couronne  „ 
Le  plaifir  doit  briller  dans  les  yeux  d’Erigone, 
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Q  u  e  la  taille  &  le  port  foient  toujours  adaptés 
Aux  rôles,  différens  que  vous  repréfentez. 

Des  Coloffes  hautains ,  dont  l’Amour  fuit  les  traces  ; 
Pourront-ils  badiner  fous  le  corfet  des  Grâces? 

La  Naine  pourra- t-elle ,  avec  l’air  enfantin, 

Me  retracer  Pallas ,  une  lance  a  la  main  ; 

Et  l’orgueil  menaçant  d’une  Reine  en  colère, 
Conviendra- 1— il  au  front  d’une  fimple  Bergère? 

Sachez,  quand  il  le  faut ,  varier  votre  ton 
Sévère  dans  Diane,  emporté  dans  Junon. 

Vous  furtout  qui  voulez,  dans  vos  fureurs  lyriques,, 
Reiïufciter  pour  nous  ces  Paladins  antiques , 

Tous  ces  iliuftres  fous,  ces  Héros  fabuleux  ; 

Soyez, à  nos  regards,  gigantefques  comme  eux. 

C’eft  peu  de  m’étaler  une  jeuneffe  aimable , 

Je  hais  un  Amadis ,  s’il  n’eft  point  formidable. 
Quand  Roland  déracine  en  fes  fougueux  accès , 

Ces  chênes  orgueilleux  ,  ornemens  des  forêts , 


Je 


Chant  III.  ïojt 

Je  veux  que  ,  déployant  une  haute  ftature  , 

Il  enrichifTe  Part  des  dons  de  la  Nature  ; 

S’il  n’en  impofe  point  a  l’œil  du  Spe&ateur  * 

Si  je  ne  confonds  point  le  modèle  &  l’Aéteur  , 

D’un  tableau  fans  effet  bientôt  je  me  détache  ; 

Je  ne  vois  qu’un  enfant,  caché  fous  un  panaches 
Et  dont  le  foible  bras ,  jouant  de  l’efponton , 
Renverfe ,  avec  fracas ,  des  arbres  de  carton. 

En  vain  fon  œil  menace  ,  &  fa  main  eft  armées 
Je  cherche  le  Héros ,  &  je  ris  du  Pigmée, 

P  a  R  la  feule  raifon  mon  elprit  enchanté  > 

Cherche  dans  le  preftige  un  air  de  vérité. 

Pour  nous  rendre  les  traits  d’Adonis  ou  d’Alcide  9 
JLe  genre  de  vos  voix  peut  vous  fervir  de  guide. 
Des  Ions  frêles  &  doux  feroient  choquans  &  faux* 
Dans  la  bouche  du  Dieu  qui  régne  fur  les  flots  : 
Ces  organes  font  faits  pour  briller  dans  des  fêtes, 
C’eft  d’un  ton  foudroyant  que  l’on  parle  aux  tempêtes.1 

O 


Quand  les  vents  déchaînés  mugilfent  une  fois» 

Ils  ne  s’appaifent  point  avec  des  ports  de  voix  ; 

Et  Jupiter  lui-même  >  armé  de  fon  tonnerre» 

Se  verroit ,  dans  fa  gloire  ,  infuité  du  Parterre» 

S  il  venoit,  s’annonçant  par  un  timbre  argentin* 
Prononcer  en  faulfet  les  arrêts  du  deftin. 

Mais  c’efi:  peu  de  la  voix ,  c’eft  peu  de  la  ligure 
Si  vous  ignorez  l’art  d’achever  l’impofture  ; 

De  parer  ces  préfens  ,  d’y  joindre  l’aûion» 

Et  cette  vérité  ,  d’où  nait  l’illulîon. 

Dans  ce  relfort  trop  dur  mettez  plus  de  molelTe  î 
Ces  mufcles  trop  tendus  ont  befoin  de  fouplelfei 
La  grâce  &  la  beauté  d’un  Athlète  vainqueur 
Sont  dans  l’ulage  adroit  de  fa  mâle  vigueur. 
Faites-vous  ,  il  le  faut ,  ur_e  fecrette  étude  , 

De  chaque  mouvement  &  de  chaque  attitude. 
Inftruits  par  la  Nature ,  apprenez  â  l’orner. 

Sur  le  Théâtre  enfin  fâchez  vous  deflîner. 
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C’es  t  par-là  que  Chafte  régna  fur  votre  Scène  ft. 

Et  partage  le  trône  ,  04  s’aified  Melpomène. 

Frété  â  fàvorifer  vos  utiles  efforts , 

La  Peinture  a  pour  vous  déroulé  fes  tréfors. 

Des  grands  Maîtres  de  fart  eonfultez  les  ouvragées- 
Voyez-y  nos  Héros  vivre  dans  leurs  images. 

L’un  ,  pâliiïant  de  rage  ,  arrachant. fes  cheveux^ 
Semble  frapper  la  terre  ,  &  maudire  les  Cieux  : 

L’autre ,  plus  recueilli  dans  fes  (ombres  allarmes  ? 

De  fon  œil  confterné  laide  tomber  des  larmes. 

Ici ,  c’eft  un  Amant ,  vengeant  fes  feux  trahis  : 

Là  »  c’eft  un  Père  en  pleurs ,  qui  reclame  fon  fils«L 
Dans  fa  noble  fureur,  voyez  comment  Achille 
Eft  fier  &  menaçant,  quoiqu’il  refte  immobile? 
Quelle  urne  dans  ce  calme  ,  Sç  quel  emportement  £ 
Chaque  fibre  ,  à  mes  yeux ,  exprime  un  fentiment» 
Mars  auprès  de  Vénus  cherche  en  vain  fon  audaÇfèfr. 
La  Fureur  difparoît,  &  l’Amour  la.  remplace». 

Q-% 
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Entre  des  bras  d’albâtre,  à  tout  moment  ^prelle,. 

Sur  le  fein  qu’il  carefTe  il  languit  renverfé  î. 

Son  regard  eft  brûlant,  Ton  aine  eft  éperdue  : 

Aux  lèvres  de  Cypris  fa  boucbe  eft  fufpendue  J 
Et  de  {cm  œîl  guerrier ,  où  brillent  les  defirs , 
Coulent  ces  pleurs  fi  doux  ,  que  l’on  doit  aux  plaillrs» 

D  u  charme  des  couleurs  qui  pourroit  fe  défendre  l 
Séduite  par  les  yeux  ,  l'oreille  croit  entendre. 

C’eft, quand  TAfteur  peint  bien, que  nous  l’applaudiflons,» 
Raphaël  &  Rubens  vous  traçoient  des  leçons  ; 

Et  les  fruits  de  leur  art  ,  vrai  dans  fon  impofture 
Sont  des  vols  que  leurs  mains,  ont  faits  à  la  Nature. 

jLoR,SQ,u’uJN  Chantre  faineux  ,  une  lyre  â  la  main  % 
Déployoit  des  accords  le  pouvoir  fouverain , 

Et  ,  par  une  harmonie  ou  belliqueufe  ou  tendre,, 
Maîtrifoit  le  génie  &  l’ame  d’Aléxandre, 

Échauffoit  fes  tranfports ,  l’enivroit ,  tour-â-tour  x 
De  douleur  de  plaifi.r ,  de  vengeance  &  d’amour  ^ 
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Lui  faifoit  a  Ton  gré  prendre  ou  quitter  les  armes  ; 

Pouffer  des  cris  de  rage  ,  ou  répandre  des  larmes  î 
Rallumoit  fa  fureur  contre  Perfépolis , 

Ou  le  precipitoit  fur  le  fein  de  Thaïs  ;• 

Puis-je  croire  qu’alors  fon  front ,  fans  énergie. 

De  fes  divers  accens  n’aidât  point  la  magie  ? 

'v 

Ses  regards  tour-à-tour  altiers ,  fombres ,  touchans , 
Peignoient  les  pallions ,  mieux  encor  que  fes  chants  : 

Dans  tous  fes  mouvemens  refpiroit  le  délire  : 

Son  gefte  >  fon  vifage  accompagnoit  fa  lyre  ; 

Et  de  fan  aélion  l’éloquente  chaleur 
Tranfmettoit  â  fes  fons  la  fîâme  de  fon  cœur. 

L’organe  le  plus  beau,  privé  de  cette  fîâme. 
Forme  un  ftérile  bruit ,  qui  ne  va  point  â  l’ame. 

Que  l’organe  pourtant  ne  foit  point  négligé  : 

Cet  utile  refîort  veut  être  dirigé  ; 

La  Nature  le  donne ,  &  Pare  fçait  le  conduire , 
L’affoiblir  ou  Pende*'  ,  l’étendre  ou  le  réduire. 

Xftfinuant  &  doux ,  quand  il  faut  demander  3 
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Terrible  &  véhément,  quand  il'  faut  commande* »$. 
Sourd  dans  le  défefpoir  ,  fonore  dans  la  joie , 

Tantôt  il  fe  renferme  &  tantôt  fe  déploie, 
l  e  ton  efc  tyrannique  i  il  s*y  faut  affervir*. 

Mais  les  inflexions  doivent  vous  obéir. 

Selon  que  famé  fouffre  ou  que  famé  eft  contente , 
L’inAéxion  doit  fuivre ,  ou  vive  ou  gémifTante. 

Des  fons  autpur  de  nous  éclatent  vainement  ; 

Leur  plus  douce  magie  eft  dans  le  fentiment  : 

Le  fentiment  fait  tout  ;  c’eft  lui  qui  me  réveille  : 
Par  lui ,  famé  eft  admife  au  plaifir  de  f  oreille  ï: 
Et  je  place  PAdteur,  privé  d  un  fi  beau  don, 
Au-deflbus  du  Auteur  ,  inftruit  par  Vaucanfon. 

Notre  goût,  plus  fuperbe  avec  plus  de  juftefïê  » 
De  nos  récitatifs  accufe  la  trifteffe  ; 

Ces  modulations,  dont  le  refrein  glacé 
Semble  un  hymne  funèbre  au  fommcil  adreiïe. 

Le  vrai  récitatif,  fans  appareil  frivole , 

Doit  marcher ,  doit  voler  ?  ainfi  que  la  parole? 
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Pour  lier  l’adion  ce  langage  eft  formé , 

Et  veut  être  chanté,  bien  moins  que  déclamé. 

Pourquoi  donc  tous  ces  cris ,  ces  inflexions  lourdes, 
Cesaccens  prolongés  fur  des  fyllabes  fourdes. 

Ces  froids  glapilTemens,  qu’on  fe  plaît  à  filer? 

CefTez  de  m’étourdir ,  quand  il  faut  me  parler. 

Quittez  cet  attirail,  cette  infipide  emphafe , 

L  ecueil  de  notre  chant ,  loin  d’en  être  la  bafè  ; 

Et  ne  vous  piquez  plus  du  fol  entêtement 
D’endormir  le  Public  mélodieufement. 

Vous  pouvez ,  croyez-moi ,  fans  que  l’on  en  murmure, 
Preffer ,  lorfqu  il  le  faut ,  &  hâter  la  mefure.  * 

Loin  de  moi  le  Chanteur,  qui ,  jaloux  d’un  beau  fon, 
Eft  fidèle  â  la  notte  ,  en  choquant  la  raifon. 

La  célébré  le  Maure,  honneur  de  votre  Scène, 
AffervilToit  Euterpe  aux  loix  de  Melpomène. 

*  IL  fallait  bien  que  cela  fût  autrefois  ;  on  le  prouve 
par  la  durée  des  Opéra  de  Lulli  ,  beaucoup  plus  grande 
aujourd'hui,  que  de  fou  temps.  M.  Rouffeau  appuyé  ce 
fentiment  dans  j a  Lettre  fur  U  Mujiquç  Françoife. 
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Elle  phrafoit  Ton  chant  ,  fans  jamais  le  charger  5 

Ce  qui  languilïoit  trop  ,  elle  ofoit  l'abréger. 

Ce  long  récitatif,  où  l’Auditeur  (ommeille , 

Fixoit  l’efprit  alors  ,  en  careffant  l’oreille  ; 

Et  le  Drame  lyrique  ,  aujourd'hui  fî  traînant , 

Avec  légèreté  marchoit  au  dénoument» 

Réservez  ,  réfervez  la  pompe  muficàlè , 

Pour  ces  morceaux  marqués ,  où  l’organe  s’étale , 
Où  l’ame  enfin  s’échappe  en  fons  plus  véhémens* 
Et  donne  un  libre  efior  à  tous  fes  fendmens. 

Que  vos  infléxions  foient  alors  foutenues  ; 
Laiffez-les’  expirer  en  de  longues  tenues  ; 

Prodiguez  le  point  d  orgue  &  les  coups  de  gofier» 
Le  Public  les  exige  ,  &  va  s’extafier  ; 

Mais  dans  tous  ces  détours  d’un  Dédale  perfide , 
Que  le  motif  de  l’air  foit  toujours  votre  guide. 

C’efi:  ainfi  qu’un  Sculpteur  ,  a  qui  l’art  eft  connu, 
Sous  le  voile  toujours  fait  foupçonner  le  nù. 


Dans 
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Dans  ce  fracas  lyrique,  Sc  ce  brillant  délire  , 

Par  un  maintien  forcé  n’apprêtez  point  à  rire. 
Craignez  de  vous  borner  à  des  fons  éclatans  î 
Et  gardez  que  vos  bras  ,  fufpendus  trop  longtemps , 
Comme  deux  contrepoids  ,  qu’en  l’air  un  fil  balance , 
Attendent ,  pour  tomber  ,  la  fin  d’une  cadence. 

Sans  doute  par  le  cbant  vous  devez  nous  charmer* 
Mais  c’eft  au  jeu  furtout  que  je  veux  vous  former. 

Toi,  qui  veux  t’emparer  des  rôles  à  baguette, 

Si  tu  n’as  pour  talent  qu’une  audace  indifcrette  ; 
Pourras-tu  ,  l’œil  en  feu ,  bouleverfer  les  airs , 

Faire  pâlir  Hécate ,  enfler  le  fein  des  mers , 

Et  perçant  de  Pluton  le  ténébreux  domaine , 

A  tes  Dragons  ailés  parler  en  Souveraine  ? 

Tes  yeux  me  peindront-ils  la  rage  &  la  douleur  l 
Pour  évoquer  l’Enfer ,  il  faut  de  la  chaleur. 

Ne  va  point  imiter  ces  Sorcières  obfcures , 

g>ui  n’ont  rien  d’infernal }  fi  ce  n’efi:  leurs  figures  ; 

P 
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Menacent  fans  fureur  ,  s’agitent  fans  tranfportî 

Et  dont  le  moindre  gefte  eft  un  pénible  effort. 
Sifyphe ,  à  leur  afpeét ,  8c  tranfit  &  fuccombe  : 

De  fes  doigts  engourdis  fà  roche  échappe  ,  tombe  ; 
Et  fardent  Ixion,  furpris  de  frilTonner  , 

Sur  Ion  axe  immobile  a  ceffé  de  tourner. 

Il  faut  que  ,  dans  fon  jeu,  la  redoutable  Armide 
M’attendriffe  a  la  fois,  m’échauffe  &  m’intimide. 

Dans  ces  riants  Jardins  Renaud  eft  endormi. 
Ce  n’eft  plus  ce  guerrier,  ce  fuperbe  ennemi. 
Ombragé  d’un  panache  &  caché  fous  des  armes  ; 
C’eft  Adonis  qui  dort ,  protégé  par  fes  charmes. 
Armide  l’apperçoit  ,  jette  un  cri  de  fureut  , 
S’élance,  va  percer  fon  infléxible  cœur. 

O  changement  foudain  ,  elle  tremble  ,  foupire , 
Plaint  ce  jeune  Héros  ,  le  contemple  &c  l’admire. 
Trois  fois ,  prêt  a  frapper ,  fon  bras  s’eft  ranimé , 

Et  fon  bras  par  fes  yeux  eft  trois  fois  défarmé. 

Son  courroux  va  renaître  &  va  mourir  encore  : 

Elle  vole  à  Renaud  ,  le  menace  ,  l’adore  , 
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LaifTe  aller  (on  poignard  ,  le  reprend  tour-d-tour  ; 

Et  Tes  derniers  tranfports  font  des  tranfports  d’amour* 

Que  ces  emportemens  font  mêlés  de  tendrefTe  l 
Quel  contraire  frappant  de  force  &  de  foiblefTel 
Que  de  foupirs  brûlans  I  que  de  fècrets  combats  { 

Que  de  cris  &  d’accens ,  qui  ne  fè  notent  pas! 

A  l’ame  feule  alors  il  faut  que  pâpplaudiffe 
La  Chanteufe  s’éclipfe  ,  &  fait  place  à  l’A&rice. 
N’allez  point  vous  piquer  d’un  froid  compartiment: 
Manquez  ,  manquez  au  ton  plutôt  qu’au  fentiment  :• 

Ne  vous  amufez  point  à  perler  des  cadences  > 

Aux  éclats  ménagés  joignez  les  réticences. 
L’Orcheflre  en  vain  prétend  gouverner  votre  voix  g  - 
La  Nature  vous  parle ,  il  faut  fuivre  fes  loix. 

Que  m’importe,  en  voyant  votre  douleur  profonde^ 
Si  vous  avez  omis  la  valeur  d’une  rondo  ? 

11  échappe  fouvent  des  fons  à  la  douleur  , 

Qui  (ont  faux  à  l’oreille  &  font  vrais  pour  le  cœur. 

Quand  de  Plyché ,  mourante  au  milieu  de  l’orage^ 
Arnould  les  yeux  en  pleurs  me  vient  offrir  l’image  a 

Pij;. 
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Et  frémit  fous  la  nue ,  où  brillent  mille  éclairs , 
Puis-je  entendre  fa  voix ,  dans  le  fracas  des  airs  > 
J  aime  a  voir  (on  effroi,  lorfque  la  foudre  gronde. 
Et  fes  regards  errans  fur  les  gouffres  de  l'Onde , 
Ses  fous  plaintifs  &  fourds  me  pénètrent  d'horreur  ; 
Et  fon  fîlence  même  ajoute  à  ma  terreur» 

Grâce  à  l’illufion,  je  fens  trembler  la  Terre; 

Cet  airain  ,  en  roulant ,  me  femble  un  vrai  tonnerre  ; 
Ces  flots  que  l’Art  fouléve  &  fçait  affujettir , 

Sont  des  flots  écumans  tout  prêts  à  l’engloutir  ; 

Et ,  lorfque  le  flambeau  des  pâles  Euménides 
Éclaire  fon  défordre  &  fes  grâces  timides , 

J'éprouve  fa  frayeur ,  je  friffonne  ,  &  je  croi 
Entendre  tout  l'Enfer  rugir  autour  de  moi. 

Telle  eft  du  grand  talent  la  puiffante  féerie  : 

Il  rend  tout  vraifemblable  ,  il  donne  â  tout  la  vie  ; 

Il  embrafe  la  Scène  ,  &  ,  pour  donner  des  loix , 

A  peine  a-t-il  befoin  du  fècours  de  la  voix. 

Comment  à  ces  effets  pourroit  ofer  prétendre 
Celle  qui ,  par  momens ,  intéreffante  &  tendre , 
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Senfible  par  corvée  ,  &  folle  par  état , 

Quand  fon  air  eft  chanté,  fourit  au  premier  Fat, 
Provoque  les  regards ,  va  mandier  Téloge 
De  ce  jeune  Amateur  endormi  dans  fa  loge  ; 

Et ,  le  cœur  gros  encor ,  l’œil  de  larmes  trempé , 
Arrange  ,  eu  minaudant ,  tout  le  plan  d'un  foupé  £ 

Que  jamais  votre  efprit  ne  foit  hors  de  la  Scène  j 
Que  votre  œil  au  hazard  jamais  ne  fe  promène  >] 
Oubliez  des  balcons  ces  muets  entretiens  ; 

V os  regards  font  diftraits ,  ils  détournent  les  miens. 
Puis-je  être  intéreffé ,  quand  vous  ceffez  de  l’être  ? 

Et  fans  un  froid  mortel  puis-je  voir  reparoître 
L’Automate  chantant ,  dont  les  yeux  libertins 
Sont  en  correfpondance  avec  tous  leurs  voifins? 

Mais  vous  qui,dans  nos  chœurs  prétendus  harmoniques^ 
Venez  nous  étaler  vos  maifes  organiques , 

Et  circulairement  rangés  en  efpalier , 

Détonnez  de  concert  pour  mieux  nous  ennuyer  ; 

Vous  verrai-je  toujours ,  l’efprit  &  le  cœur  vuides, 
Hurlant ,  les  bras  croifés ,  vos  refrains  infipides  ? 
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Vous  eft-il  défendu  de  peindre  dans  vos  yesîx  , 

Ou  la  trifteffe  {ombre  ou  les  folâtres  jeux  ? 

Pour  célébrer  Vénus ,  Gérés ,  Flore  &  Pomone 
Lorfque  le  tambourin  autour  de  vous  réfonne  ; 

Sous  des  berceaux  de  fleurs  lorfque  d’heureux  Amans 
Entrelacent  leur  chiffre  ,  &  gravent  leurs  férmens  ; 
Ou  que  Tardent  vainqueur  de  Tlndus  &  du  Gange  », 
Une  coupe  à  la  main  ,  préfide  à  la  vendange  ; 
Quand  tout  efl:  rayonnant  du  feu  de  la  gaîté  » 

De  quel  oeil  foutenir  votre  immobilité? 

Vous  gâtez  le  tableau  qui  par  vous  fe  partage. 

De  grâce ,  criez  moins  ,  &  Tentez  davantage  » 

Et  que  Ton  puifTe  enfin  fur  vos  fronts  animés , 
Trouver  le  fens  des  vers, par  la  voix  exprimés. .  • 

La  Scène  s’embellit:  fur  des  bords  folitaires. 

Je  vois  Te  réunir  des  groupes  de  Bergères. 

Des  Bergers  amoureux  ont  volé  fur  leurs  pas; 
Apollon  les  appelle  â  d’aimables  combats. 

Des  guirlandes  de  fleurs  ont  paré  ces  mufettes; 

Cent  touffes  de  rubans  décorent  ces  houlettes,! 


Chant  / / /.  u. 

Déjà  de  l’art  du  chant  on  dilpute  le  prix. 

Les  Juges  font  Églé ,  Süvanite  ,  Cloris  ; 

Ceft  dans  leurs  jeunes  mains  que  brille  la  couronnes 
Ceft  le  goût  qui  l'obtient ,  &  !  amour  qui  la  donne. 

L  e  goût  feui  dans  ce  genre  allure  vos  fuccès  ; 

Ou  Nymphes  ou  Bergers,  vous  ne  plairez  jamais , 
Sans  ce  ta&  délicat,  cette  fubtile  flâme , 

My  itère  pour  l'efprit  &  délices  de  lame. 

T  u  lui  dois  ton  génie,  ô  toi ,  Chantre  adoré, 

Toi ,  moderne  Linus  ,  par  lui  même  infpiré. 

Que  j’aimois  de  tes  Tons  l’heureufe  fymétrie , 

Leur  accord ,  leur  divorce  &  leur  œconomie  l 
Organe  de  l’Amour  auprès  de  la  Beauté , 

Tu  verfois  dans  les  cœurs  la  tendre  volupté. 

L  Amante  en  vain  s'armoit  d’un  orgueil  infléxible  : 
Elle  couroit  t*entendre  &  revenoit  fenlïble. 

Plus  d  une  fois ,  le  Dieu  qui  prélide  aux  faifons , 
Qui  fait  verdir  les  près,  &  jaunit  les  moilTons, 

Las  du  célefte  ennui ,  jaloux  de  nos  hommages, 

Sous  les  traits  d’un  Berger  parut  dans  nos  bocages  : 
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Sous  ces  humbles  dehors ,  heureux  &  carefle , 

Il  retrouva  les  deux  dans  les  regards  d’Iffé  ; 

Et,  goûtant  de  deux  cœurs  la  douce  fympathie, 

Fut,  Dieu  plus  que  jamais,  dans  les  bras  de  Clithie. 

ê 

C’eftlui  fans  doute  encor  qui  vient ,  changeant  d  Autels > 
'Amufer  ,  fous  tes  traits ,  &  charmer  les  Mortels. 

V  o  u  S  ,  qui  voulez  fortir  de  la  foule  profane , 

Comme  lui  cultivez  &  domptez  votre  organe. 
Corrigez-en  les  tons  aigres  ,  pefans  ou  faux  ; 

En  grâces,  comme  lui,  transformez  vos  défauts. 

Prétendez-vous  m’offrir  le  lever  de  l’Aurore  2 
Que  votre  foible  voix  par  degré  femble  eclore  i 
Et ,  foudain  déployée  en  fons  vifs  &  brillans  , 

Me  retrace  du  jour  les  feux  étincelans  : 

De  l’Amour  qui  gémit  qu’elle  exprime  les  peines  » 

Se  joue  avec  fes  traits  &  roule  avec  fes  chaînes. 
Peignez-vous  un  ruiffeau  ?  que  vos  fons  amoureux 

Coulent  avec  fes  flots ,  &  murmurent  comme  eux. 

Répandes 
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Répandez  fur  vos  tons  une  aimable  moleffe  : 

D’un  organe  cTairain  foumettre  la  rudeffe 
A  chanter  les  plaifirs  &  les  ris  ingénus , 

C’eft  donner  à  Vulcain  l’écharpe  de  Vénus. 

T el  Aéteur  s’applaudit  &  fe  croit  ftir  de  plaire 
Qui,  d’une  voix  tonnante,  aborde  une  Bergère. 

A  peine  dans  fbn  Art  il^cft  initié  ; 

Et  c’eft  en  mugiffant  qu’il  me  peint  l’amitié. 

Mettez  dans  votre  chant  d’infenlïbles  nuances  ; 

Des  airs  lents  ou  preiïes  marquez  les  différences* 

Ce  palTage  eft  frappant  &  veut  de  la  vigueur  : 

Là  ,  que  l’infîéxion  expire  avec  langueur  ; 

Et  que  par  le  fuccès  votre  voix  enhardie 
Ajoute  ,  s’il  fe  peut ,  à  notre  mélodie. 

Divine  mélodie  ,  ame  de  l’Univers  , 

De  tes  attraits  facrés  viens  embellir  mes  vers. 

Tout  reffent  ton  pouvoir.  Sur  les  mers  inconftantcs 
Tu  retiens  TAquilon  dans  les  voiles  flottantes. 

Q 
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Tu  ravis ,  tu  foumets  les  habitans  des  eaux  ; 

Et  ces  hôtes  ailés  qui  peuplent  nos  berceaux. 
L’Amphion  des  forêts ,  tandis  que  tout  fommeille  , 
Prolonge  en  ton  honneur  fbn  amoureufe  veille; 

Et  feui,  fur  un  rameau,  dans  le  calme  des  nuits, 

11  aime  a  moduler  fes  douloureux  ennuis. 

Tes  ioix  ont  adouci  les  mœurs^les  plus  fauvages  ; 
Quel  antre  inhabité  ,  quels  horribles  rivages 
N’ont  pas  été  frappés  par  d’agréables  fons  ? 

Le  plus  barbare  écho  répéta  des  chaulons. 

Dès  qu’il  entend  frémir  la  trompette  guerrière , 
Le'Courfier  inquiet  lève  fa  tête  altière, 

Hennit ,  blanchit  le  mords ,  drelfe  fes  crins  mouvans , 
Et  s’élance  aux  combats ,  plus  léger  que  les  vents. 
De  l’homme  infortuné  tu  fulpens  la  mifère , 

Rends  le  travail  facile  &  la  peine  légère. 

Que  font  tant  de  Mortels  en  proie  aux  noirs  chagrins , 
Et  que  le  Ciel  condamne  àfoulfrir  nos  dédains? 

Le  moiffonneur  aftif  que  le  Soleil  dévore  ; 

Le  Berger  dans  la  plaine  errant  avant  l’Aurore  ? 
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Que  fait  le  forgeron  foulevant  fes  marteaux  ; 

Le  vigneron  brûlé  fur  lès  ardens  côreaux  ; 

Le  captif  dans  les  fers ,  le  nautonnier  fur  fonde  i. 
L’efclave  enfeveii  dans  la  mine  profonde  ; 

Le  timide  indigent  dans  Ion  o'ofcur  réduit  ? 

Ils  chantent  :  l’heure  vole  ,  &  la  douleur  s’enfuit. 

Jeun  e  &  timide  Amant ,  toi  qui,  dans  ton  ivr,elîe^> 
N’as  pu  fléchir  encor  ton  injufte  maîtreffe  ; 

Dans  le  mois  qui  nourrit  nos  frêles  rejettons  , 

Ht  voit  poindre  les  fleurs  à  travers  leurs  boutons  5. 
Sur  la  Scène  des  champs  n’bfes-tu  la  conduire  ? 

La  Nature  eftfl  belle  à  fon  premier- fourire ! 

LailFe  errer  fes  regards  fur  ces  riches  tableaux , 

Sur  l’émail  des  valions ,  &  l’argent  des  ruifleaux  £ 
Dans  cet  enchantement ,  que  fa  main  fe  repolè 
Sur  ce  frais  velouté  qui  décore  la  rofe  ; 

Qu’elle  puifle  ,  a  longs  traits ,  en  refpirer  l’odeur  » 

Le  plaiiir  de  fes  fens  va  palfer  dans  fon  cœur  ; 

Q‘j 


124  L*  O  P  Ê  R  A , 

Si  de  tous  ces  attraits  elle  ofoit  fe  défendre. 

Joins-y  la  volupté  d’un  chant  fléxible  &  tendre? 

Tu  l’entendras  bientôt  en  fecret  foupirer.. .  •  .  * 

Et  je  laifTe  à  l’Amour  le  foin  de  t’éclairer. 

Sous  les  traits  de  Lani  Terplicore  s’avance  . 
DsEuterpe  aimable  lœur,  comme Euterpe  onl’encenfe! 
Et,  mariant  la  marche  au  Ion  des  inftrumens , 

Elle  a  le  même  Trône  ,  &  les  mêmes  Amans. 
L’illulion  *  la  fait  ;  éloquente  &  muette , 

Elle  eft  des  pallions  la  mobile  interprête  : 

Elle  parle  4  mon  aine  ,  elle  parle  à  mes  fens  ; 

Et  je  vois  dans  les  jeux  des  tableaux  agiffans. 

3Le  voile  ingénieux  de  fes  allégories 
Cache  des  vérités  par  ce  voile  embellies. 

Rivafe  dç  fhiftoire,  elle  raconte  aux  yeux  : 

Je  revois  les  Amours,  les  faits  de  nos  Ayeux. 


*  La  partie  des  Ballets  ,  que  je  n  ai  fait  qu  effleurer  , 
pourroit  fournir  un  quatrième  Chant  très-neuf  &  très- 
agréable  ;  mais  il  faut  pour  cette  entreprife  des  connoiffl 
finces,  qy,e  je  nai  pas0 


Chant  III.  t2f 

Elle  fçait  m’infpirer  leur  belliqueufe  ivreffe  > 

J’admire  leurs  exploits ,  &  je  plains  leur  foiblelTe. 

A  Tes  lauriers  brillans  voulez-vous  avoir  part } 

Aux  talens  naturels  joignez  l’étude  &  l’art. 

Que  toujours  votre  danfe  exprime  un  caractère  : 

Qu’elle  Toit ,  tour-à-tour ,  tendre ,  vive  ou  légère. 
M’offrez-vous  Ale&on,  fecouant  fes  flambeaux? 
Elancez-vous  par  bonds  >  que  vos  pas  inégaux. 

Égarés ,  incertains  ,  nous  annoncent  la  rage , 

Le  tumulte  de  l’ame  &  la  foif  du  carnage. 

Là  ,  par  des  mouvemens  Toupies  &  négligés  , 

Par  des  balancemens  avec  art  prolongés , 

Peignez-moi  les  langueurs  de.  la  douce  moleflê. 
N’allez  point  par  des  fauts  fatiguer  fa  parelîe. 

Ici ,  comme  Guimard  ,  devancez  les  zéphirs  ; 

Et  que  vos  pas  brillans  foient  le  vol  des  plaifirs, 

Nou  s  repréfentez-vous  quelques  danfes  rufliques  3 
Que  vos  agiles  bonds  ne  foient  point  fyméïriques  s 
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De  la  Nature  feule  empruntez  votre  feu  ; 

La  danfe  d’un  Berger  n’efl:  pas  celle  d’un  Dieu, 

Par  des  pas  trop  lafcifs  n’offenfez  point  la  vue  ; 

Venus  meme  déplaît ,  alors  qu’elle  eft  trop  nue. 
Enlacez-vous  vos  bras  autour  de  votre  Amant  ? 

N  allez  point ,  fans  pudeur ,  a  nos  yeux  vous  pâmant , 
Outrager  la  décence  & ,  Sirène  muette 
Propofer  au  Public  un  bonheur  qu’il  rejette. 

Pour  illuftrer  votre  Art ,  refpe&ez ,  dans  vos  Jeux, 
Le  Palais  des  Héros ,  &  le  Temple  des  Dieux* 

Du  Trône  où  fiége  Euterpe ,  il  ne  faut  point  defcendre. 
Sans  indignation  ,  puis-je  voir  ,  puis-je  entendre 
Naziller  Arlequin ,  grimacer  Pantalon , 

Où  tonnoit  Jupiter  ,  où  chantoit  Apollon  \ 

En  fecret  indigné  que  fa  Scène  avilie 
Se  fut  proftituée  aux  Bouffons  d’Italie  ; 

Que  le  François ,  trompé  par  un  charme  nouveau  9 
Eut  pour  leurs  vains  fredons  abandonné  Rameau  5 
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Ce  Dieu  voulut  punir  ce  tranfport  idolâtre  ï 
Et ,  chargeant  d’un  carqnois  fes  épaules  d’albâtre  , 

Les  yeux  étincelans ,  la  fureur  dans  le  fein  , 

Aux  antres  de  Lemnos  il  defcend  chezVulcain* 
l’Immortel ,  tout  noirci  de  feux  &  de  fumée , 

Attilbit  de  fes  mains  fa  fournaife  allumée  ; 

Mais  il  ne  forgeoit  plus  ces  inftrumens  guerriers  , 

Ces  tonnerres  de  Mars  ,  ces  vaftes  boucliers , 

Où  l’air  lèmble  fluide ,  ou  l’onde  dans  fa  fphère 
Coule,  &  fert  mollement  de  ceinture  â  la  Terre* 
L’enclume  retentit  fous  de  plus  doux  travaux  ; 

11  y  frappe  des  dards  pour  l’enfant  de  Paphos. 

»»  Vulcain ,  dit  Apollon  ,  on  profane  mon  culte  > 

»  Sur  mes  autels  fouillés  chaque  jour  on  m’infulte. 

»  V enge-moi.  Tout-à-coup  dans  les  bruyans  fourneaux 
Des  cyclopes  ailés  allument  cent  flambeaux» 

Ils  volent ,  &  déjà  leur  cohorte  enhardie 
Sur  les  faîtes  du  T emple  a  lancé  l’incendie. 

Le  croilfant  de  Phébé  i  la  conque  de  Cypris  * 

La  guirlande  de  Flore  &  l’arc  brillant  D’Iris  » 


ïa8  L'Opéra  ,  Chant  III. 

Des  Champs  Êlifîens  l’immortelle  pâture  , 
LesZéphirs ,  les  Ruiflèaux , les  Fleurs  &:  la  Verdure* 
Les  fuperbes  Forêts  ,  les  rapides  Torrens , 

Du  Souverain  des  Mers  les  Palais  tranfparens , 
Hélas  !  tout  eft  détruit  i  on  parcourt  les  ruines  : 

Là  danfoient  les  Plaihrs  &  les  Grâces  badines  s 
Allard  ,  aulîi  légère  avec  autant  d'appas  , 

Formoit  ,  en  Te  jouant ,  un  dédale  de  pas. 

Ici  l'aimable  Arnould  exerçoit  fon  empire* 

Et  nous  intérefToit  aux  pleurs  de  Télaïre. 

S  u  t  e  R  P  F,  cependant,  pour  nous  di&er  Fes  loix  * 
Trouve  un  afyle  heureux,  dans  le  Palais  des  Rois. 
Rameau  ,  le  fceptre  en  main ,  éclipfe  Pergolèfe  : 

Le  Goût  a  reparu  :  le  Dieu  du  Jour  s'appaife  » 

Et  Fon  relTentiment  Fublifteroit  encor , 

Si  la  Scène  à  nos  yeux  n'eut  remontré  Cafter» 

HJ* 


Le  Privilège  Ce  trouvera,  aux  Œuvres, 
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S  u  R  la  Danfe  ancienne  Ù  moderne* 

L  A  Danfe  n’eft  point  étrangère  à  mon 
Sujet  :  elle  peut  être  regardée  comme  une? 
Déclamation  muette.  Ses  mouvemens ,  quand 
ils  font  exprelïîfs ,  deviennent  auflî  intelligibles» 
àl’efprit  &  à  famé  ,  que  les  articulations  mémo* 
de  la  parole.  Qu  importe  rinftrument  dont  les 
arts  fe  fervent ,  s’ils  fe  rapprochent  dans  leur; 
but  &  dans  leurs  effets  ?  Peindre ,  émouvoir  ^ 
voilà  le  point  où  tout  fe  réunit..  Le  fentiment  * 
dans  un  certain  degré  de  chaleur,  fe  crée  des. 
organes  inconnus  aux  autres  hommes  i  de 
peut-être  exlfte-t-ii  encore  des  moyens  iar- 
nombrables  &  tous  variés.,  de  produire  les. 
mêmes  émotions.  Préville  jouant  un  rote  de; 
Crifpin  ,  Dauberval  danfant  un  pas  des. 
Matelot»  me  caufent  une  égale  ivreffe  \  aveç 

R.  ’i 
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cette  différence  que  Daulerval  a  un  organe 
de  moins ,  différence  qui  ne  m’efl  point  fenfible 
tant  que  mon  plaifir  dure  ;  parce  que  le  plaifir 
interdit  la  réflexion.  Qu’on  entreprenne  de  me 
faire  rire ,  ou  pleurer  par  quelque  organe  que  ce 
fort ,  fi  r on  y  parvient ,  je  fuis  content ,  &  je  re^ 
merde  la  nature  d’avoir  fçu  multiplier  à  l’infini 
les  fecret?  de  fe  reproduire.  Tous  les  taîens  fe 
tiennent  ;  ce  font  autant  d’anneaux  qui  forment 
une  même  chaîne.  D’après  ce  principe ,  on  ne 
fera  pas  étonné  que  j  affocie  la  Panfe  aux  autres 
parties  de  la  Déclamation.  Cet  art  n’eft  pas 
suffi  frivole  qu’on  fe  l’ imagine,  Chez  quelques 
Peuples  def  Antiquité  ,  il  tenoit  aux  mœurs ,  à 
la  légiflation  ,  &  devenoit  un  reffort  du  gou¬ 
vernement.  Je  vais  raffembîer  les  Notions  que 
j’en  ai  recueillies ,  &  les  mettre  fous  les  yeux 
des  Amateurs, 

Ceux  qui  ont  la  manie  de  remonter 
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fources ,  &  qui  ne  parlent  de  rien  ,  fans  citer 
le  Déluge  ou  la  Création  du  Monde  ,  placent 
le  berceau  de  la  Danfe  dans  ce  Jardin  de 
délices,  où  l’homme,  en  naiffant,  fe  vit  entouré 
des  merveilles  de  la  Nature.  L’afped  des  Cieux , 
l'éclat  de  cette  voûte  lumineufe  où  tant  d’Aftres 
font  attachés ,  la  majefté  des  bois  ,  le  criftal 
fluide  des  ruiflèaux  ,  la  variété  des  fleurs ,  le 
frappèrent  ,  difent-ils  ,  avec  une  fi  douce 
violence  ,  que  ,  dans  fon  tranfport ,  il  fe  mit 
à  fauter  ,  en  adions  de  grâces ,  &  pour  rendre 
fon  premier  hommage  à  l’Auteur  de  tant  de 
bienfaits.  Il  efi:  certain  que  le  premier  Homme 
fut  le  premier  Danfeur  ;  il  ne  lui  a  fallu  ,  pour 
déterminer  le  mouvement  de  fes  pieds  &  de 
fes  bras  ,  qu'une  fenfation  vive  à  exprimer.  Les 
fenfations  font  les  principes  de  tous  les  arts  t 
elles  ont  produit  le  chant  qui ,  à  fon  tour ,  a 
fait  naître  la  Danfe  ,  en  infpirant  des  gefles 
relatifs  aux  différens  fons  dont  l’oreille  fut 
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effe&ée.  Mais  il'  ne  s  agit  point  ici  de  ces 
pas  imparfaits  ,  de  ces  ébranlemens  invo  n- 
taires  qui  emportent  loin  de  lui  un  Etre 
fortement  agite'.  La  Danfe  réduite  en  ars 
eft  la  feule  qu’on  examine.  Le  peuple  Juif, 
le  premier  ,  nous  en  donne  des  notions 
diftm&es  &  appuyées  par  beaucoup  de  paffages 
de  l’Écriture.  La  Danfe  facrée  des  Anciens 
retrouve  fon  inftitution  dans  les  rites  de  la 
primitive  Églife. 

Après  le  partage  de  la  Mer  rouge ,  Moïfé 
pour  confacrer  ce  miracle  ,  fit  exécuter  un 
Ballet  folemnel.  Les  filles  de  Silo  danfoient 
dans  les  champs  ,  lorfque  les  jeunes  garçons 
de  la  Tribu  de  Benjamin  les  enlevèrent  de 
force ,  fur  l’avis  des  Sages  d’Ifraëî.  David 
danfa  devant  l’Arche.  Les  exercices  les  plus 
innocens  peuvent  dégénérer  en  abus.  Dans 
un  de  ces  momens  où  une  multitude  échauffée 
ue  connoît  plus  de  frein,  les  Hébreux  qui 
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s  voient  l’humeur  à  la  danfe  ,  conftruifirent  un 
Veau  d’or ,  &  fe  mirent  à  danfer  autour.  Cette 
tranfgreflion  de  la  Loi  fut  fuivie  d’un  maflacre 
expiatoire  que  Moïfe  ordonna.  Ces  danfes  re£- 
pe&ables  ont  eu  fans  doute  pour  modèles  les 
danfes  myftérieufes  &  triftes  des  Egyptiens.  Ils 
en  avoient  une  nommée  Aftronomïquc  dans 
laquelle ,  par  l’enchaînement  de  certains  pas , 
ils  prétendoient  imiter  la  rotation  régulière  des 
Aftres.  On  reconnoît  bien  ,  à  cette  ingénieufe 
abfurdité ,  le  caractère  des  habitans  du  Nil , 
qui ,  dans  le  même  temps ,  élevoient  des  Pira- 
mides ,  créoient  des  loix  fages,  &  adoroient 
des  Crocodilles» 

Les  Grecs  les  imitèrent  &  ne  furent 
pas  longtemps  à  les  furpaffer.  C’efl: ,  de  tous 
les  Peuples  qui  ont  paru  fur  la  Terre ,  celui  qui 
mit  dans  fes  plaifirs  ,  dans  fa  religion  meme  , 
le  plus  d’attrait,  de  pompe  &  de  gaîté.  Toutes 
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fes  fêtes  refpiroient  à  la  fois  le  goût  Bc  îà 
magnificence.  Cétoit  en  danfant  qu’on  célé^ 
broit  les  myfteres  d’Ifis&  de  Cérès.  On  danfoit 
dans  les  Temples  ,  dans  les  Bois  *  dans  les 
Campagnes.  Chaque  hommage  rendu  à  la 
Divinité  étoit  une  expreflion  touchante  du 
bonheur  des  hommes.  Quelle  adreffe  dans  la 
légiflation  de  lier  ainfi  les  amufemens  d'un 
Peuple  au  maintien  du  culte  &  aux  objets  les 
plus  graves  de  la  politique  !  tout ,  jufqu  à  la 
frivolité  ,  devient  un  refîbrt  utile ,  quand  il  efl 
bien  conduit.  On  remarque  que  ,  dans  FAt- 
tique  ,  les  Prêtres  firent  moins  de  mal  que 
partout  ailleurs  ;  c'efl:  qu’ils  intriguaient  moins 
&  danfoient  davantage. 

LlCV  RG  u  F ,  ce  légîflateur  fi  bizarre  en 
apparence  9  Bc  fi  fage  en  effet ,  connut  bien 
tout  le  prix  de  la  Danfe.  Il  fentit  à  quel 
point  on  pouvoir  la  rendre  avantageufe.  Parmi 

cette 
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cette  foule  d’exercices  quil  inflitua  ,  pour 
tenir  en  haleine  une  jeunerte  guerrière  ,  cet 
Art  avoit  le  premier  rang.  L’éducation  des 
Spartiates  n’étoit  qu’une  dirtipation  continuelle 
&  le  paffage  d’un  plaifir  à  un  autre.  On  leur 
faifoit  un  jeu  de  leur  devoir  ;  auÜi  danfoient- 
ils,  en  voyant  l’ennemi, 

D  ans  les  jours  de  cérémonie  >  les  jeunes 
garçons  &  les  jeunes  filles  ,  mêlés  enfemble  , 
exécutoient  nuds  des  danfes  décentes  qui  les 
formoient  à  la  vertu.  Quel  peuple  que  celui 
chez  lequel  on  pouvoir  employer  un  pareil 
fecret ,  fans  en  rien  craindre  pour  es  mœurs  l 

T  o  u  T  le  monde  fçait  le  trait  d’Agamemnon 
qui,  en  partant  pour  Troie,  confia  la  Reine 
à  un  Danfeur  chargé  de  l’amufer ,  pendant 
fon  abfence  Egyrthe  devint  amoureux  de 
Clytemneftre  ;  mais  le  Danfeur  faifoit  fi  bien 

S 
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fa  charge  qu’on  rebutoit  l’amant  :  tous  les  foins 
de  l’un  ne  tenoient  pas  contre  les  talens  de  l’au¬ 
tre.  Egyfthe  en  un  mot  fe  crut  obligé  de  tuer 
le  Danfeur,  pour  avoir  la  femme.  La  Danfe 
alors  étolt  une  efpèce  de  fauve -garde  pour 
l’honneur  des  maris. 

Les  Romains  empruntèrent  des  Grecs  leurs 
JBieux  &  leurs  Danfes.  Numa  inflitua  un 
Collège  de  Prêtres  nommés  Salicns  dont 
l’occupation  étoit  de  former  des  Danfes 
guerrières  autour  de  l’Autel  de  Mars.  Caton 
ouvrit  un  bal  à  l’âge  de  foixante  ans.  Ces  au¬ 
torités  prouvent  aiTez  combien  cet  Art  fut 
en  vogue  chez  les  Maîtres  du  Monde.  Mais 
ces  Danfes  étoient  {impies  alors  comme  les 
mœurs  de  la  République  naiflante.  Dès  que  les 
rahnemens  de  la  corruption  vinrent  fe  mêler 
au  fond  du  caraélère  national  ,  les  Romains 
f  référèrent  dans  leur  faltation  la  force  aux 
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grâce  &  les  emportemens  de  la  débauche  aur 
douces  attitudes  de  la  volupté.  La  décence 
Attique  étoit  un  voile  prefque  inconnu  c Kea 
un  Peuple  belliqueux  &  féroce  ,  qui  donnoit 
à  fes  fêtes  l’empreinte  de  fon  génie.  Leurs 
Danfes  nuptiales  ,  entr’autres ,  formoient  ur& 
tableau  complet  de  tous  ces  groupes  lafeifs 
que  la  première  nuit  de  l'hymen  préfente  ï 
l'imagination* 


Ce  que  Ton  rapporte  de  la  Danfe  des  Âr— 
chimimes  me  paroît ,  finon  fabuleux,  au  moins 
très-fujet  à  difcuflîon.  En  effet,  il  eft  difficile 
d’imaginer  comment ,  après  la  mort  d’un  Ci—' 
toyen  ,  on  venait  fous  un  mafque  qui  imitait: 
fa  refîemblance  ,  faire  en  da-nfant  fâ  Satyre., 
ou  fon  panégyrique.  Avec  quelque  emphafa 
qu’on  ait  loué  cette  mafearade  prétendue  phi— 
lofophique  ,  elle  dégradoit,  félon-  moi ,  hha— 
norable  fonâion  de  dire  la  vérité  ;  8c  il  vante 
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mieux  îa  taire  prudemment ,  comme  les  Ora¬ 
teurs  de  nos  jours,  que  de  îa  rendre  ridicule  5 
comme  ces  funéraires  Influions. 

Cf.  que  l’on  peut  aflurer ,  en  quelque  forte, 
e’efl:  que  la  Danfe  Théâtrale  parvint  dans  Rome 
au  plus  haut  degré  de  perfection.  *  Deux  hom¬ 
mes  inimitables  apportèrent  fur  les  bords  du 
T.bre  un  genre  inconnu  qui  joignoit  un  mérite 
réel  aux  attraits  de  îa  nouveauté  :  ils  dé^ 
ployoient  dans  leurs  geftes  feuls  toutes  les  ref- 
fources  de  l'éloquence.  On  raconte  des  prodi¬ 
ges  de  cette  imitation  muette  de  la  Nature. 
Les  Acteurs  darifans  quils  formoient  furent 
appelles  Pantomimes*  Ils  firent  les  délices 
de  Rome  :  les  affaires  de  la  République  leur 
ctoient  fubordonnées  ;  &  les  Conquérans  de 
la  Terre  furent  quelque  tems  gouvernés  par 
des  Danfeurs, 


*  Pylade  &  Bathyle. 
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Cette  Profeflion  devint  prefque  un  état  : 
entrautres  privilèges,  i Ls  étoient  exempts  du 
fouet  ;  giande  cLfLndtion  pour  des  efclaves  ! 
les  Dames  Romaines  fur-tout  s’étoient  dé¬ 
clarées  pour  eux  :  elles  intiiguoient  ,  caba- 
loient  ,  remuoient  tout  le  Sénat  ,  &  leur 
çherchoient  des  Protecteurs  ,  même  parmi 
les  Pères-Confcripts.  Files  aui oient  boule- 
verfé  l’Empire ,  plutôt  que  de  laifler  tomber 
un  Théâtre  qui  endodrinoit  leurs  pallions,  & 
fournilfoit  des  Athlètes  pour  y  fatis faire. 
Juvénal ,  dans  une  de  fes  Satyres  ,  peint 
avec  fa  franchife  énergique *  *  la  prompte  fen- 
fibilité  de  ces  Dames  ,  à  la  vue  de  certaines 
repréfentations.  Un  pareil  enthoufiafme  ,  qui 
d'abord  encouragea  les  taîens  de  ces  A&eurs  * 
çnfla  bientôt  leur  vanité.  Enhardis  par  fini- 


rr»i— ■  i  ■■■■  ■  . .  t—  1  1 

*  Chironomon  Ledam  molli  falunte  Batyllo* 
Tuccia  vcficæ  non  in;perat  :  Appuia  gani-l!; 
Çicut  in  amplexu. 
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prudente  familiarité  des  plus  illuftres  Citoyens^ 
ils  fe  crurent  tout  permis,  jouoient  en  Public 
les  objets  de  leur  vengeance  particulière  ,  va¬ 
riaient  chaque  jour  les  fcènes  de  leur  im¬ 
pudence  ,  &  finirent  par  pouffer  à  bout  la 
vertu  des  Impératrices»  Le  Mime  Paris  dé¬ 
baucha  la  femme  de  Domitien  Domitien 
le  fit  affaffiner.  Marc  -  Antonin  elfuya  la 
même  injure  de  la  part  d’un  autre  Mime  ; 
Marc  -  Antonin  la  fupporta  patiemment  ;  il 
laiffa  vivre  le  Mime ,  &  lui  garda  fa  femme*’ 
Enfin  ,  malgré  leurs  fuccès  ,  leurs  partifans, 
&:  même  leur  génie  ,  ces  Baladins  portèrent 
fi.  loin  la  licence  &  l’orgueil ,  qu’ils  fe  firent 
chaffer  de  Rome  en  même  temps  que  les 
Philofophes.  Cet  événement  porta  à  la  Danfe 
un  coup  dont  elle  eut  bien  de  la  peine  à  fe- 
relever. 


Mais  fon  vrai  triomphe  eft  le  crédit  où? 
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elle  s’eft  longtems  maintenue  parmi  les  Chré»; 
tiens.  Pendant  les  perfécutions  de  l’Eglife 
naifiante  ,  il  fe  formoit  des  Sociétés  d’hom¬ 
mes  &  de  femmes  qui  fe  retiroient  faintement 
dans  les  déferts  ,  pour  danfer  &  faire  leur 
làlut.  Alors  on  élevoit  dans  les  Temples  une 
efpéce  de  Théâtre  féparé  de  l’Autel ,  tel  qu’on 
le  voit  encore  à  Rome  dans  l’Eglife  de  S.  Pan¬ 
crace.  C’eft  là  que  les  Prêtres ,  les  Laïques  , 
tous  les  Fidèles  enfin  danfoient  avec  la  plus 
grande  ferveur.  Les  Evêques  même  ,  pour  l’é¬ 
dification  ,  menoient  le  branle  &  donnoient 
l’exemple. 

Brandon  ,  le  véridique  Brandon ,  affir¬ 
me  que  ,  vers  le  milieu  du  dernier  Siècle  ,  on 
voyoit  le  Peuple  de  Limoges  danfer  en  rond 
dans  le  cœur  de  S.  Léonard ,  en  chantant  : 
Sant  Marcian  y  prégas  per  nous  &  nous 
épingaren  per  bous. 
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Les  Coutumes  les  plus  augufres  s’altèrent  à 
fe  corrompent  &  ouvrent  foavent  la  porte  à 
la  licence  la  plus  effrénée.  C’efr  ce  qui  arriva 
aux  Danfes  des  Chrétiens  ;  &  c’eft  ce  que 
S.  Grégoire  déplore  avec  tant  d'ondion  8c 
d’éloquence.  Les  jeunes  Filles  ,  qui  fe  mêlent 
partout ,  fe  joignirent  aux  Danfes  des  Fidèles» 
fous  prétexte  de  partager  leur  dévotion  3  8c  9 
dénaturant  fefprit  de  TEglife  ,  elles  changè¬ 
rent  bientôt  en  indécences  toutes  profanes 
un  ufage  fandifié  par  l'intention  de  fes  fon¬ 
dateurs. 

Mahomet ,  cet  impoficeur  plein  de 
génie  ,  qui  trouva  le  moyen  d’établir  une 
Seéte  en  révoltant  la  raifon  ,  voulut  imiter 
quelques-unes  de  fages  pratiques  des  Chré¬ 
tiens  :  on  danfoit  dans  nos  Eglifes  ,  il  fit 
danfer  dans  fes  mofquées.  Les  Dervis,  efpéce 
de  fous  mélancoliques  »  pirouettoient  jufqu  a 

perdre 


sur  la  Danse, 

perdre  haleine  en  l’honneur  de  M'énèlaiis  leur 
Fondateur  ,  qui  danfa  ,  difent-ils  ,  pendant 
quarante  jours,  en  faifant  le  moulinet. 

Cest  ainfi  que  les  Arts ,  une  fois  connus , 
fe  partagent  ,  s’étendent  ,  fe  diftribuent  de 
contrée  en  contrée  ,  &  fe  chargent  de  mille 
nuances  ûppofées  chez  les  différentes  Nations 
qui  les  cultivent* 

Celui  de  la  Saltation  ,  ainfi  que  tous  les 
autres  ,  difparut  après  ce  premier  éclat  ;  & 
l’Europe  fut  longtemps  furprife  de  fe  trouver 
fans  Danfeurs*  On  vit  renaître  alors  les  que¬ 
relles  ,  les  guerres  d’opinion  ,  les  meurtres 
théoîogiques  ;  la  terre  fut  enfanglantée  par  des 
Prêtres ,  &  pour  des  argumens.  Les  fiécles  ds 
lumière  &  d’ignorance  ont  une  éternelle  vicifi* 
fitude  qui  ramène  alternativement  les  plaifirs 
ou  les  malheurs  des  hommes#  L’Italie  ,  ce  fol 
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Eeureux ,  autrefois  l’afyle  des  arts  s  était  encore 
deftinée  à  les  voir  refleurir. 

Tandis  fque  le  Pape  Sixte  I V.  écri- 
voit  fur  le  futur  contingent  ,  8c  canonifoit 
S.  Bonaventure ,  le  Cardinal  Camerlingue  ,  fon 
neveu ,  lui  donnoit  ,  dans  le  Château  Saint 
Ange  ,  de  ort  jolis  Ballets  qu’il  compofoit 
lui -même.  Pendant  ce  temps-là  le  S.  Pere 
oubliolt  de  perfécuter  les  Vénitiens:  c’étoit 
autant  de  pris  fur  les  maux  de  l’intoléran¬ 
ce.  Mais  s  d’après  tous  ceux  qui  ont  écrit 
fur  ce  fujet  ,  la  véritable  époque  du  réta- 
bliflement  de  la  Danfe  ,  efl  la  fete  qu’un 
Gentilhomme  de  Lombardie  prépara  dans 
Tortone,  pourGaléas  Duc  de  Milan,  8c  pour 
ïfabelle  d’Arragon  fon  Epoufe.  Un  Ample 
Particulier  donna  le  mouvement  aux  efprits  t 
f  émulation  vint  échauffer  ce  premier  germe  > 
8c  l’on  vit  éclore  les  Caroufels  ,  les  grands 
Ballets  s  tous  les  fpectacles  à  machines. 


SUR  LA  D  A  N  S  F.  *47 

E  n  France  on  danfoit  au  milieu  de? 
troubles  &  des  difcordes  civiles.  Catherine 
de  Médicîs ,  par  un  tour  d’efprit  héréditaire 
afiocioit  l’amour  du  pîaifir  aux  manèges  de 
la  politique  ;  les  Fêtes  étoient  fouvent  le  lignai 
des  aflalïmats*. 

L  a  Danfe;  &  c’ell  là  fans  doute  un  de, 
fes  plus  beaux  titres  étoit  le  déîaHement 
favori  de  Henri  I  V .  Ce  bon  Prince  dont 
l'ame  vraiment  Royale  jo’gnoit  des  afiFe étions, 
douces  à  des  vertus  courageufes  ,  ne  dédai-- 
gnoit  point  un  exercice  ,  où  il  développait 
cette  gaîté  franche  3  &  cette  galanterie,  cava¬ 
lière  qui  l’accompagna  ,  même  dans  fes  dif- 
grâces.  J’aime  à  me  le  repréfenter  ailiftant 
aux  fêtes  qu’ordonnoit  Sujli  »  Miniftre  Phdo^ 
fophe  ,  li  digne  de  contribuer  aux  plaifîrs  d$; 
£ on  Maître  &  de  fon  ami.  Peut-être,  eft-ce.*^ 
durant  le, régné  de.ee  Monarque ,  dit  Cahujaa 

X  % 


148  Notions 

que  les  François  ont  le  plus  danfç ,  &  fe  (ont 

le  mieux  battus* 

Richelieu  ,  qui  fit  du  mal  en  grand 
homme  ,  ceft-à-dire  qui  employa  pour  le  bien 
des  refforts  trop  violents ,  Richelieu  protêt 
geoit  les  Arts  :  il  aimoit  à  fe  diftraire  dans 
leur  fein  de  ces  travaux  pénibles ,  &  de  ces 
combinaifons  profondes ,  dont  le  réfultat  fut 
fi  utile  à  la  Monarchie.  Dans  la  même  tête 
il  fçavoit  allier  le  plan  d'une  Guerre  ,  la  con¬ 
duite  d’un  Siège ,  &  l’ordonnance  d’un  Opéra* 
A  l’égard  de  ce  dernier  genre  ,  fes  idées  naif?. 
forent  en  foule  3  fe  prefloient  les  unes  fur 
les  autres  °,  il  polfédoit  le  génie  qui  les  fait 
éclore  ,  mais  non  le  goût  qui  les  choifit 
les  met  à  leur  place* 

Aussi  prefque  tous  les  Speéèacles  de  fon 
temps  n’offroient-ils  en  général  qu’une  ma^ 
Çiiificence.  mal  entendue  ;  nul  deffein  ,  nul  dé~. 
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veloppement .  nulle  difhibution.  Cétoient  de 
grands  Ballets  allégoriques  ,  où  Ton  faifoit 
figurer  des  ctres  moraux  ,  l 'Apparence  par 
exemple ,  avec  une  jupe  parfemée  de  glaces 
de  miroirs  ,  des  aîles  ,  &  une  grande  queue 
de  Paon  ;  le  Temps  ,  une  horloge  à  la  main  ; 
le  Menfonge  cara&érifé  par  une  lanterne 
fourde  3  &  autres  moralités  danfantes  ,  ou 
emblèmes  énigmatiques  qui  faifoient  acheter 
bien  cher  ,  par  l’ennui  de  les  voir ,  le  plaifîr 
de  les  deviner.  Vouloit-on  perfonnifier  le 
monde  ,  on  lui  donnoit  pour  coëffure  le 
Mont-Olimpe  ,  &  une  Carte  de  Géographie 
pour  vêtement  :  on  écrivoit  ,  en  gros  ca¬ 
ractères  ,  fur  l’eftomach  ,  France  ;  Allema¬ 
gne  ,  fur  le  ventre  ;  Italie  ,  fur  un  bras  ; 
Efpagne  ,  fur  une  jambe  ;  &  fur  le  dos  , 
Terre  aufirale ,  ou  Terre  inconnue *  Telle  eft* 
à-peu-prés  5  l’idée  qu’on  doit  fe  faire  de  ces 
froides  allégories  qui  ufurpérent  long-temps 
\e  titre  de  grands  I&llets^ 
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Nous  arrivons  enfin  à  ce  fiécle  célébré  où 
tous  les  Arts  fe  perfectionnent  3c  acquiérent 
le  degré  de  chaleur  qui  les  approche  de  la 
maturité.  Tout  fermente  à  la  fois  :  la  gloire 
fe  montre  à  la  Nation  fous  mille  formes 
éblouiffantes.  Le  Génie  crée  s  Fèfprit  difcute  » 
le  foyer  s'étend ,  les  lumières  fe  répandent  ,  3c 
tout  eft  éclairé.  Tant  que  les  Speétacles  ,  ref- 
ferrés  dans  leur  deftination -,  ne  contribuent 
qu’à  l’amufement  d’une  Cour  ,  leurs  progrès 
font  lents  ;  mais  dans  ce  moment-ci  le  Pu¬ 
blic  en  eft  devenu  lui-même  le  Juge  3c  le 
Reffaurateur.  Il  efi:  bien  plus  difficile  ,  fans 
doute  d’amufer  tout  un  Peuple,  qu’une  poi- 
gnée  de  Grands  affamés  de  pîaifirs.  De  là; 
les  combinaifons ,  les  idées  neuves  ,  les  har- 
dieffes  heureufes  :  l’effort  fe  mefure  aux  diffi¬ 
cultés  ,  l’émulation  aux  récompenfes.  Sou? 
Fceil  redoutable  du  Public  l’arrogante  mé=» 
diocgité  ne  peut  fe  fauver  à  la  faveur  des-. 
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Intrigues  :  il  la  pourfuit ,  la  décéle  ,  &  l’immole 
au  grand  talent  allez  modefte  pour  chercher 
l’ombre ,  mais  trop  fupérieur  pour  y  refter* 
C’eft  ainfi  que  les  feux  du  Soleil  qui  deffé- 
chent  fur  la  Terre  quelques  chardons  inutiles 
vont  meurir  l’or  dans  le  fond  de  la  mine  où 
il  fe  cache. 

Tandis  que  les  autres  Arts  dévoient 
une  nouvelle  exiftence  aux  regards  vivifians 
&  à  ce  taél  infaillible  des  hommes  raflem- 
fol és ,  la  Danfe  feule  fembloit  ne  pas  fuivre 
i’impulfion  générale ,  &  ne  faifoit  que  quelques 
pas  mal  affermis.  Ce  n’étoit  point  les  idées 
qui  manquaient  ,  mais  des  Artiftes  pour  les 
mettre  en  œuvre.  Lulli  très-fouvent  compo- 
foit  lui  -  même  fes  Ballets ,  &  fubordonnoit 
ainfi  la  Danfe  au  caraélère  de  fa  mufîque  : 
environnée  d’entraves ,  elle  ne  pouvoit  prendre 
l'efTor  ,  malgré  le  plan  de  Quinault  P  3c  les 
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indications  frappantes  qui!  nous  a  laifiees  dans 
pîufieurs  de  fes  Opéra.  Elle  eut  enfin  un  mo¬ 
ment  d’éclat  ,  grâce  aux  talens  du  fameux 
Duprê  &  de  quelques  autres  Sujets  dignes 
de  le  féconder.  Aucun  Danfeur  n’a  porté 
plus  loin  que  lui  la  ncbleffe  des®  attitudes  , 
la  beauté  des  développemens.  Il  fut  le  Dieu 
de  la  Danfe  fimple  &  majeftueufe.  Mlle  Salé 
excelloit  dans  les  Danfes  gracieufes  ;  Mlle  Ca¬ 
ïn  arzo  ,  dans  la  Danfes  d’exécution  :  mais 

n  * 

tout  cela  étôit  loin  encore  de  cette  aéfion  à 
de  cette  vivacité  ,  de  cette  vie  dramatique 
qui  feule  devoit  caraétérifer  la  Danfe  théâ¬ 
trale  ;  Mlle  Camargo  même  *  n’avoit  point 
le  degré  de  vîteffe  &  de  précifion  où  l’on 
eft  parvenu  depuis  elle. 

RAMEAU  parut.  Ce  grand  homme  >  qui 
joignoit  la  fenfibilité  à  la  force  du  génie  , 
débrouilla  par  degrés  le  cahos  de  la  Scène  ou 

il 
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fi  venait  régner.  Il  arma  f envie  ,  échauffé 
les  têtes ,  &  créa  des  Artiftes.  Après  avoir 
accoutumé  l’oreille  à  entendre  fa  mufique ,  il 
accoutuma  les  pieds  à  l’exécuter.  Le  carac¬ 
tère  de  prefque  tous  fes  airs  de  Danfe  efi: 
une  harmonie  fi  marquée  ,  fi  impérieufe  ,  fî 
déterminante  que  les  difficultés  ne  tinrent  pas 
contre  le  defir  de  les  vaincre.  Rameau 
eft  peut-être  le  premier  François  à  qui  nous 
devons  de  la  Mufique  ,  un  Orcheftre  ,  &  des 
Danfeurs.  Il  eft  certain  que  l’inftant  de  fa 
célébrité  efl:  l’époque  du  progrès  de  la  Dan- 
fe  moderne.  Si  l’enfemble  de  nos  Ballets  efi: 
quelquefois  défeéiueux ,  rien  n’efi:  plus  en¬ 
chanteur  que  l’exécution.  En  dépit  de  ce  culte 
exclufif,  &  de  cette  confécration  ridicule  i 
établis  en  faveur  de  l’autre  Siècle  ,  je  n’y 
vois  rien  à  comparer  à  la  perfedlon  de  Mlle 
Lani  >  à  la  prodigieufe  célérité  de  Mlle  AU 
lard }  3c  à  la  Danfe  pittorefque  de  Dauber * 
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'wL  Voilà  vraiment  la  Danfe  du  Théâtre  oà 
rien  ne  doit  être  admis  »  qui  ne  foit  peinture  ou 
Centiment.  Je  rends  avec  pîaifir  cette  juftice 
®ux  talens  que  je  viens  de  nommer  :  la  louan¬ 
ge  jufte  eft  une  dette  qu'il  faut  acquitter,  fans 
toutes  ces  reftriéHons  décourageantes  qui  en 
«ôtent  le  prix  ■&  en  retardent  l’effet. 

Quelques  perfonnes  ont  écrit  fur  la 
Danfe  :  j’en  ai  confulté  la  plupart  dans  l’Ex« 
tcait  qu’on  vient  de  lire  ;  entr’autres ,  M.  de 
Çahufac .  Son  Traité  hlftorique  eft  plein  de 
recherches  ,  d’anecdotes  piquantes  ,  de  vues 
fines  &  de  critiques  judicieufes  ;  mais  il  feroit 
plus  intéreffant  encore  -,  s’il  y  avoit  mis  moins 
d’importance  &  de  prolixité  „  plus  de  difeuf- 
lîon  fur  la  Danfe  ancienne ,  dont  il  a  adopté 
toutes  les  fables  ,  fur-tout  plus  de  chaleur  ; 
car  il  n’eft  pas  permis  d’écrire  froidement 
trois  volumes  fur  la  Danfe,  Ce  n’efl:  point  le 
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défaut  de  Noverre  dans  fes  Lettres  fur  ce  fu^ 
jet  :  quel  feu  !  quelle  rapidité  î  avec  quelle 
périorité  il  fe  joue  de  fa  matière  !  I!  trace 
autant  de  tableaux  qu’il  donne  de  ■  préceptes  ». 
&  les  idées  qui  lui  échappent -ne  font  qu’aux 
noncer  en  quelque  forte  toute  celles  qui  lui 
relient.  Cahufac  acompofé  un  Livre  ,  Noverre 
a  fait  un  Ouvrage  charmant ,  &  pour  1* Artifice 
qu’il  forme  5  &  pour  l’homme  du  monde  qu’il 
amufe. 

Il  feroit  à  fouhaiter ,  qu'un  homme  dè  oat* 
mérité  ne  fût  poiüi  perdu  pour  la  Capitale», 
&  qu’on  voulût  bien  l’aflocier  à  l’adminiftratioos:. 
de  nos  Ballets.  Secondé  par  les  Àr tilles  aéluel 
&  par  les  lumières  du  célèbre  La  ni ,  }uC- 
qu’où.ne  porteroit-il  pas  cette  brillante  partie 
de  nos  Speélacles  ?  Mais  je  ne  fçais  pa^ 
quelle  fatalité  prefque  tous  les  grands  ta- 
ta  ajïe&ent  de  ne  fe  point  fixer  paxm5' 

Vife 
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nous  :  les  Cours  étrangères  qu  ils  vont  em¬ 
bellir  héritent  peu-à-peu  de  ce  goût  délicat 
qui  nous  abandonne.  Le  génie ,  fur-tout ,  eft 
un  transfuge  que  nous  aurons  bien  de  la 

s 


peine  a  ramener* 
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LA  DANSE, 

CHANT  QUATRIÈME. 

L  e  jeune  Amant  de  Flore  a  déployé  Tes  aîles  $ 

De  fe«  nouveaux  batfers  naiiTent  les  fleurs  nouvelles. 
Les  Satires  légers ,  aux  accens  du  haut-bois  , 
Soulèvent ,  en  riant ,  les  Nymphes  de  nos  bois. 
Voyez-vous  ces  Tritons  ,  dont  les  deflrs  avides 
Font  bouillonner  les  flots  autour  des  Néréides  a 
ïls  nagent  en  cadence  ,  &  ,  joignant  leurs  bras  nuds  , 
Agitent  doucement  la  conque  de  Vénus. 

Volez  ,  jeunes  Beautés  ;  le  front  ceint  de  feuillages  % 
Travcrfez  ,  en  danfant ,  les  vallons ,  les  bouges  : 
RelTufcitons  ces  jeux  * ,  ces  folâtres  loifirs , 

Par  le  Tibre  adoptés ,  au  retour  des  Zéphirs  ? 


*  Lx  Danfe  du  mois  de  Mai  >  en  ufage  che\  Us 
Romains* 


tï8  La  Danse, 

Pour  orner  votre  fein  ,  ces  rofes  vous  demandent 
Pour  vous  peindre  leurs  feux,  vosBergers.yous  attendent 
Tout  vous  ferc  ;  cet  ombrage,  interceptant  le  jour, 
Enhardit  à  la  fois  la  Pudeur  &  P  Amour. 

Loin  de  nous  la  fàgeife  &  fas  leçons  auftères  i 
Terpficore ,  voici  Tinftant  de  tes  myftères  ; 

Ils  naifïent  du  plaiiir  ;  je  dois  les  refpe&cr  : 

Viens ,  ta  harpe  à  la  main ,  m’apprendre  a  les  chante^ 
Que  mon  rapide  vers  brille ,  parte  &  s’élance 
Comme  l’infe&e  ailé  qui  dans  l’air  fe  balance» 
Décile  ,  la  Nature  eft  foumife  à  tes  loix 

? 

Et  ton  filence  adtif  le  difpute  a  la  voix. 

Le  voile  ingénieux  de  tes  allégories 
Cache  dell^érités  par  ce  voile  - embellies.. 

Rivale  de  Clio ,  tu  fçais  conter  aux  yeux  j 
Et  tout ,  jufqu’à  la  Fable  ,  qft  vivant  dans  tes  jeux* 

Des  pas  tardifs  ou  prompts  la  liaifon  içavante 
j’offre  de  cent  tableaux  une  Scène  mouvante  ?  • 


Chant  IV . 

■ï*y  vois  du  défefpoir  le  lombre  accablement , 

La  colère  d’un  Dieu ,  les  tranfports  d’un  Amant  ; 
Mars  courant  aux  combats ,  &  V ulcain  qu’il  détefte 
Traînant  avec  lenteur  la  jambe  qui  lui  refte; 

Xes  courfes  de  Diane ,  &  les  feux  de  Cypris 
Abandonnant  fon  fein  aux  baifers  de  fon  fils. 

Mais  de  cet  art  charmant  craignez  la  douce  amorce  j 
Il  rit  à  l’oeil  trompé  qui  n’en  voit  que  l’écorce. 
D’un  trop  crédule  efpoir  n’allez  pas  vous  bercer  ; 

Et  fondez  le  terrein  qu’il  faut  enfemencer. 

Avant  de  faire  un  pas ,  voyez  fi  la  Nature 
N’a  point  fur  les  Calots  calqué  votre  figure. ? 

Héros ,  que  votre  taille  ait  de  la  majefté  : 

Berger  ,  qu’elle  nous  plaife  en  fa  légéreté. 

Que  votre  corps  liant  n’offre  rien  de  pénible  â 
Et  fe  ployé  aifément  fur  le  genou  flexible. 

Qui  les  pieds  avec  foin  rejettés  en  dehors 
Des  jarrets  trop  diftans  rapprochent  les  refTortsf 


t6û.  La  Danse, 

Que  l’épaule  s’eiface  ,  &  que  chaque  pârfciè* 

En  paroiflant  fe  fuir ,  foie  pourtant  afiortie. 

Quelque  vice  fecret  avec  vous  eft-il  né  ? 

Qu’avant  le  pli  du  tems  il  foit  déraciné. 

Profitez  ,  profitez  de  ces  jours  de  fouplefîe. 

Ou  <  haque  fibre  encor  trefïaille  avec  molefik 
Quand  l’âge  roidira  vos  mufcles  engourdis  , 

Tous  les  moyens  alors  vous  feront  interdits, 

Cet  orme  contrefait  panche  vers  le  rivage , 

Et  d’un  tronc  tortueux  voit  fortir  fon  feuillage; 

Il  feroit  aujourd’hui  l’ornement  du  hameau , 

Si  l’art  l’eut  redrefle ,  quand  il  fut  arbrifieàu. 

Que  vos  pas  foient  précis  :  d’une  oreille  févèrô 
Calculez  chaque  tems ,  fans  jamais  vous  diftraire. 

Vo  talens,  quels  qu’ils  foient, n’auront  qu’un  foiblc  éclat* 
Sans  ce  Jugefubtil,  ce  ta£t  fi  délicat , 

Que  la  Nature  même  ,  â  nos  plaifirs  fidelle^ 

Pour  épier  les  fons ,  a  mis  en  ientinelle. 


Ce 


Chant  IV.  z6t 

Ce  timpan  fînueux  où  tout  va  retentir 
Doit  marquer  la  mefure  &c  vous  en  avertir. 

Un  Danfeur  fans  oreille  eft  la  vivante  image 
D’un  fou  qui  ne  met  point  de  fuite  à  (on  langage^ 

Qui  de  mots  mal  coufus  forme  Ion  entretien  , 
S'étourdit  en  parlant  &  ne  dit  jamais  rien. 

P  a  r.  ce  fens  dirigés ,  riez  de  l’impuiffancé 
Du  burlefque  rouleau*  ,  fceptre  de  l’ignorance, 

Dont  le  gefte  ambulant  femble  vous  menaces , 

Et  qui  coupe  les  temps ,  au  lieu  de  les  fixer. 

Que  chaque  mouvement  foit  naturel  &  libre* 
Soumettez  votre  corps  aux  loix  de  l’équilibre. 

Élevé  dans  les  airs ,  foyez  affujetti 

Au  point  fiable  &  central  d’où  vous  êtes  parti. 

Émule  de  Gardel ,  dans  votre  effor  habile , 

Tombez  fur  un  pied  feui ,  &  rcftez  immobile. 


î  Le  Bâton  de  la  Mefure. 
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Pour  atteindre  au  fini de  tous  cesdéploimens* 
N’allez  point  vous  créer  d’inutiles  tourmens  ; 
Étudier  votre  Art  comme  de  vils  Efclaves , 

Ni  vous  emprifonner  dans  ces  dures  entraves , 

Qui  du  jeu  des  refîbrts  vous  ôtent  la  douceur , 

Et  font  mille  martvrs ,  fans  former  un  Danfeur. 

C5  e  S  t  peu  de  m’étaler  une  Danfe  fçavante , 

Et  ces  fauts  périlleux  dont  l’effort  m’épouvante  j 
De  battre  l’entrechat,  de  jouer  du  poignet 
De  hazarder  un  rond ,  de  faire  un  moulinet. 

La  Médiocrité  brigue  ces  avantages  : 

L’Art  a.  d’autres  fecrets ,  pour  gagner  nos  fuffrages» 

S  u  R  le  bloc  arrondi  d’un  célébré  Sculpteur 
Quand  l’Amour  agita  Ton  flambeau  créateur  , 
lien  fit  rejai  lir  une  vive  étincelle , 

Et  foudain  vit  éclore  une  Vénus  nouvelle , 

Dont  le  premier  regard  peignit  un  fentiment  \ 
Dont  le  premier  foupir  demandait  un  Aman?» 


Chant  I  V:  x.  S$ 

L’heureux  Pigmalion  brûle  pour  fon  ouvrage  i- 
Le  marbre  eft  animé’  ;  1* Amour,  veut  davantage*. 

Les  Grâces qu’il  appelle  ,  accourent  Pur  Tes  pas.. 

Et  la  Nymphe  naifîante  a  volé  dans  leurs  bras. 

Leurs  loix  font  des  piaifirs ,  leurs  leçons ,  des  car&flê&k 
L’Éjcoliére  bientôt  égale  Tes  Maîtrefîes 
S’inftruit  dans  l’art  de  plaire  plaît  en  l’oubliant. 
Met  dans  chaque  attitude  un  jeu  doux  &  liant 
De  la  fimplicité  fe  fait  une  parure. 

Déploie  avec  pudeur  les  dons  de  la  Nature^. 

LaifTe  errer  fur  fa  bouche  un  fourire  charmant 
Et,  grâce  â  fes.  regards  ,,  fe  tait- éloquemment 

Voila  votre  modèle  ,  Enfans  de.Terpficore,, 

La  Nature  vous  fers,  il  faut*  l’aider  encore;» . 

Imaginez  des  temps,  &  des  groupes  nouveaux; 
Empilez  pas  fur  pas ,  &  travaux  fur  travaux  ; 

Sautez  fur  le  gazon,  fans  y  laiiTer  vos  traces..:- 
V©us  ne  pq/Tédez  rien  ?  fi  vous  n’avez  les  graQes% 

X..ÿ, 
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EH  es  vous  donneront  le.  poli  des  reiïorts  , 

D’un  bulle  harmonieux  les  tranquilles  accords^ 

Le  moelleux  contour  d’une  tête  flexible. 

Des  paiïages  divers  la  nuance  infenfible  ; 

Ces  pas  demi-formés,  ces  bras  que  le  defir> 

Dans  un  doux  abandon,  femble  tendre  au  plaifir.9 
Tous  ces  ébranlemens ,  ces  fecoufïes  légères, 

Que  la  volupté  compte  au  rang  de  fes  myftères  p 
Et  ces  geftes  de  feu ,  ces  repos  languiflans 
Qui  jufqu*en  leur  foyer  vont  réchauffer  nos  fèns* 

Des  éîémens  de  fart  tonnoiffez  fini  portance®. 
Formez  vos  premiers  pas  fous  un  Maître  qui  penfes. 
Vous  avancerez  plus  avec  moins  de  travaux: 

Il  fçaura  profiter  meme  de  vos  défauts, 

C*  est  ainfî  que  Marcel,  l’Albane  de  la  Danfe^ 
Communiquoit  à  tout  la  noblefTe  &  faifance. 

Des  mouYÇinens  du  corps  if  fixa  f  uniffon  »  > 


Chant  IV. 
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Et  dans  un  Art  frivole  il  admit  la  Raifon, 

La  Beauté  qu’il  formoit  venoit-elle  à  paroître  ? 

Elle  emportoit  le  prix,  &  dé  eloit  fon  Maître  j 
Telle  brille  une  Rofe  entre  les  autres  fleurs. 

Il  dotoit  la  JeunefTe  ,  en  lui  gagnant  des  cœurs» 
lime  femble  le  voir,  dans  un  Jardin  fertile , 

Aflujettir  à  l’Art  chaque  tige  indocile  , 

Tendre  au  Lys  incliné  la  main  qui  le  fufpendj, 
Refferrer  le  bouton  ou  l’œillet  fe  répand ,  . 
Diftribuer  partout  cet  accord  ,  cette  grâce 
Qui  pare  la  Nature ,  &  jamais  ne  l’efface. 

D  e  cette  fervîtude  affranchis  une  fois , 

Plus  fiîrs  de  votre  vol ,  créez-vous  d’autres  loix» 
Lifez  au  cœur  de  l’homme  :  amour  ,  fureur, délire  9 
Dans  vos  jeux  animés  il  faut  tout  reproduire: 

De  chaque  fentiment  épiez  les  fecrets  : 

Démêlez  les  refforts  ,  combinez  les  effets , 

Et  parvenez  enfin  à  ce  degré  fublimçg 
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Où  naît  de  tous  les  arts  l’art  de  la  Pantomime» 
Ceft  par- là  que  la  Danfe  enfante  des  tableaux, 

Sçaic  parler  lans  parole ,  8c  peindre  (ans  pinceaux. 

I  n  v  f-K  teü.r  s  de  cet  Art ,  &  Pilade  &  Bathiiq 
Nous  ont  allez  appris  combien  il  eft  fertile. 

Dans  l’adlion  du  corps  puifant  leur  coloris, 

L’un  arrachoit  les  pleurs ,  l’autre  excitoit  les  ris» 

Et  loin  du  cercle  étroit  de  cent  Mimes  profanes  ». 
Leurs  geftes  &  leurs  pas  leur  tenoient  lieu  d’organes. 

Pour  atteindre  à  leur  palme  &  vous  rapprocher  d’eux p 
Lailfez  la  gargouillade  8c  les  pas  hazardeux. 

Que  par  l’exprellion  vos  traits  s’épanouiffent  : 

L’ame  dqit  commander  :  que  les  pieds  obéifîent» 

Un  méchanifme  vain  fufFit  pour  un  Sauteur  : 

Mariez  les  talens  du  Peintre  &  de  l’Aéleur  ; 

Et,  prenant  votre  efior  loin  des  routes  tracées. 

Dans  vos  pas ,  s’il  Ce.  peut ,  enchaînez  des  penfées* 


Chant  TV.  167 

Mais  ,  fi  vous  prétendez  aux  immortels  feftons , 
De  mafques  odieux  débarraffez  vos  fronts. 

De  chaque  pafiîon  le  turbulent  orage 

Avec  des  traits  de  feu  fe  peint  fur  le  vifage  : 

On  y  voit  le  chagrin  d’un  crêpe  fe  voiler  , 

Sourire  le  bonheur  ,  la  joie  étinceler  ; 

L’ame  fe  montre  a  nu  dans  ce  miroir  fincère. 
Pourquoi  donc  le  charger  d’une  forme  étrangère  ? 
Un  vilâge  poftiche  &  privé  de  contour, 

Un  plâtre  enluminé  me  rendra-  t-il  l’Amour  ? 
Comment  les  pallions ,  dans  leur  fougue  énergique , 
Pourront -elles  percer  l’enveloppe  gothique» 
L’immobile  carton  inventé  par  l’ennui, 

Qu’un  Danfeur  met  toujours  entre  nos  cœurs  &  lui  ? 
Filles  des  (ombres  bords ,  Déïtés  infernales  , 

Éteignez  fur  vos  fronts  ces  flammes  fépulchrales  : 
Fleuves ,  Ondains ,  Tritons ,  Dieux  fournis  au  Trident , 
Quittez  vos  teints  verd-pré  >  vos  vifages  d’argent: 
Vents ,  ayez  plus  d’adreffe ,  &  moins  de  bouffiiïure  : 
Mpiftres  de  nos  ballets,  remettez  la  Nature. 
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IKDIFFÉRENTE&  libre  ,  une  Nymphe  des  bois 
Pour  feule  arme  aux  amours  oppofoit  fon  carquois  * 

Et  fouvent  renverfoit  de  fes  flèches  rapides 
Le  Faon ,  aux  pieds  légers ,  &  les  Biches  timideâ. 
Errante  l’arc  en  main  de  réduit  en  réduit , 

Un  Faune  l’apperçoit ,  s’enflamme  &  là  pourfuit. 
Voyez  les  mouvemens  dont  leur  ame  eft  atteinte  ; 

Et  l’aîle  du  defir  eft  le  vol  de  la  crainte. 

Ils  s’éludent  tous  deux  par  d’agiles  détours  : 

Le  Faune  joint  la  Nymphe  >  elle  échappe  toujours. 
Elle  fe  fauve  enfin  tremblante ,  fans  compagne  , 

Et  gagne  >  en  haletant ,  le  haut  d’une  Montagne. 

Là ,  fe  laiffant  aller  près  d’un  arbre  voifin  , 

Son  col  abandonné  touche  aux  lis  de  fon  fein. 

Le  Faune  reparoît  :  il  treffaille  de  joie, 

Et  retrouve  fa  force ,  en  retrouvant  fa  proie. 

Ses  yeux  font  des  flambeaux  ;  fes  pas  font  des  éclairé  i 
Une  flèche  eft  moins  prompte  à  traverfer  les  airs. 

La  Colombe  fe  Jaffe ,  &  fent  foiblir  fon  aile  : 

A» 
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Au  front  de  fon  amant  l’efpérance  étincelle  ; 

Il  va  toucher  ,  il  touche  au  terme  de  fes  vœux  ; 
Son  foufle  de  la  Nymphe  agite  les  cheveux  ; 

Il  la  tient  dans  fes  bras  ,  il  demande  fa  grâce  i 
Le  Faune  s’embellit  ,  la  Nymphe  s’embaraïïe  > 

Se  livre  par  degrés  à  ce  trouble  enchanteur , 
Tombe,  fe  laifTè  vaincre  ,  &  pardonne  au  vainqueur 

D’un  fimuîacre  vain  la  froide  diffonance 
De  ces  divers  combats  rendra-t-il  la  nuance  ? 

Y  verrai-je  la  crainte  &  fes  frémiiTemens , 

Et  ces  rayons  de  feu,  peints  au  front  des  Amans  ? 

Que  n’ai-je  le  génie  &  le  pinceau  d’ Apelle  è 
Alard ,  a  mes  efprits  ce  tableau  te  rappelle. 

Jamais  Nymphe  des  bois  n’eut  tant  d’agilité  i 
Vénus,  Vénus  jamais  n’eut  tant  de  volupté. 

Que  tu  mélanges  bien,  ô  belle  enchanterelfe , 

La  force  avec  la  grâce ,  &  l’aifance  &  l’adreflé  t 

Y 
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Tu  frais  avec  tant  d’art  entremêler  tes  pas , 

Que  l’œil  ne  peut  les  fuivre  &  ne  les  confond  pas» 
Le  Papillon  s’envole  avec  moins  de  vîtefle, 

Et  pèfe  plus  que  toi  fur  les  fleurs  qu’il  careTe# 
Te  peindre  c’efl:  louer  ton  émule  divin:  * 

Je  place  au  même  rang  la  Nymphe  &  le  Silvain  , 

Il  partage  l’honneur  de  ta  palme  brillante  ; 
Hippoméne  à  la  courfc  cgalo  t  Atalante. 

Tous  deux  dans  cette  arène  ,  011  vous  régnez  fur  moi  „ 
Vous  cueillez  le  laurier  ;  mais  la  pomme  eft  pour  toi. 

M  o  n  oeil  fur  ces  objets  trop  longtemps  fe  repofe  j 
Ivlufe  ,  reprends  le  joug  que  Terpficore  impofe  : 
Amans  de  la  Déeffe .  elle  a  choifi  ma  voix 
Pour  coniTrer  fon  art  ,  &  vous  diârer  fes  loix. 
■fuyez  lom  de  fes  yeux  ,  Pagodes  verniffées, 

C'ùos  vos  groupes  fans  goût  triftement  comparées , 
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Qui  croyez  nous  charmer,  en  roidiflant  vos  bras  > 
Vous,  froids  exécutans,  qui  n’exécutez  pas; 
Automates  Sauteurs ,  Figurans  fans  figure  : 

Le  Public  fatigué  trop  iongtems  vous  endure  . 
Fuyez....  qui  vous  donna  le  droit,  le  droit  affremfc 
Be  venir  dans  leur  temple  effaroucher  les  jeux  ? 

Q  u  e  la  Danfe  toujours  annonce  un  caractère  s* 
Qu’elle  foit,  tour-a-tour •,  noble  ,  vive  ou  légère*. 
IVFofFrez-vous  des  héros  ?  modelez-vous  fur  eux  ïr 
Que  vos  pas  foient  précis ,  graves,  majeftueux  1 
Lorfque  le  grand  Dupré,  d3une  marche  hautaine  ^ 
Orné  de  fon  panache ,  avaneoit  fur  la  Scène  , 

On  croioit  voir  un  Dieu  demander  des  autels  * 

Et  venir  fe  mêler  aux  Danfes  des  Mortels. 

Dans  tous  fes  déploimens  fa  Danfe  fimple  3c  pure 
N’étoit  qu’un  doux  accord  des  dons  de  la  Nature^, 
Veftris  ,  par  le  brillant  ,  le  fini  de  fes  pas  * 

Nous  rappelle  fon  Maître  x  &  ne.  féclipfe  pas^ 


La  Danse, 

Bacchantes,  exprimez  les  fureurs  de  TivrefFe  t 
Tournez  rapidement  fous  le  Dieu  qui  vous  prefle» 
Filles  du  noir  Cocite  armez-vous  de  flambeaux  ; 
Élancez-vous  par  bonds  ;  que  vos  pas  inégaux  , 
Égarés,  incertains,  peignent  Paffreufe  rage, 

Le  tumulte  de  Famé  ,  &  la  foif  du  carnage  ; 
Tranfportez  les  enfers  fur  vos  fronts  allumés. 

Et  décrivez  en  Pair  des  cercles  enfiâmés. 

Zépbirs,  dsun  vol  léger  carelFez  les  feuillages^ 
Et,  fans  être  entendus,  parcourez  les  bocages: 

On  rit  de  ces  Zépbirs  orageux  &  maflifs, 

Qui  font  gémir  les  airs  fous  leurs  bonds  convulfifs 
A  ce  bruit  inconnu  Flore  en  tremblant  s'éveille  » 

Ils  ont  déjà  courbé  les  fleurs  de  là  corbeille  : 

Elle  craint ,  à  Pafpeét  des  fes  nouveaux  Amans , 
Pour  le  Trône  fragile  où  s’aflîed  le  Printems, 

Ec  le  Parterre  enfin  renvoie  avec  jullice 

Çç£  petits  vents  honteux  foufficr  dans  la  couliiTe. 
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L’heureuse  Germanie  eft  fertile  en  Danfeurs  * 
Et  (impie  dans  fa  Danfe  ,  ainli  que  dans  fes  mœurs  : 
Elle  nous  a  tranfmis  *  celle  qui  dans  nos  fêtes 
A  nos  jeunes  Beautés  fait  le  plus  de  conquêtes. 
Connoilfez  tpus  ces  pas ,  tous  ces  enlacemens  9 
Ces  geftes  naturels ,  qui  (ont  des  fentimens  ; 

Cet  abandon  facile  &  fait  pour  la  tendrefîe  , 

Qui  rapproche  l’Amant  du  fein  de  fa  MaîtrefTç.  ; 

Ce  dédale  amoureux ,  ce  mobile  cerceau  , 

Où  les  bras  réunis  fe  croifent  en  berceau  „ 

Et  ce  piège  (i  doux  ,  où  l’Amante  enchaînée 
A  permettre  un  larcin  eft  toujours  condamnée. 

Combien  je  vous  regrette  ,  ô  tems ,  ô  jours  heureux  Ï 
Où,  dans  les  murs  de  Sparte.&  dans  fes  plus  beaux  jeuxs 
Se  partageant  en  chœurs ,  des  Vierges  ingénues 
Banfoient  fans  indécence  &  danfoient  toujours  nues» 
Que  de  fecrets  tréfors  dévoilés  aux  Amours  1 
Quel  charme  arronduToit  tous  ces  légers  contours? 

%  V Allemande » 
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A  chaque  mouvement  que  de  beautés  éclofes  ï 
Quels  frais  monceaux  de  lis ,  mêlés  de  quelques  rofesî* 
Que  dis-je  >  aux  yeux,  iurpr  s  de  1  Amant  enchanté 
La  célefte  pudeur  voiloit  la  nudité  , 

Et  changeoit  le  delïr  en  un  timide  hommage.  •• 

O  Licurgue  ,  Licurgue  ,  6  véritable  Sage  ! 

De  ces  jeux  innocens  politique  inventeur , 

Qu’il  eft  doux  ,  à  ce  prix  ,  d’être  Légiflateur  l 

Vous  que  Vénus  inftruit ,  qui  pour  ‘première  étude 
Avez  de  tous  fes  jeux  la  fçavante  habitude  , 

Surpayez  ces  tableaux  \  &  fous  le  vêtement 
Que  l’Amour  delîîné  frappe  l’œil  de  l’Amante 
Que  vos  illufons  fur  mes  yeux  fe  répandent  ^ 

Je  vous  livre  mon  cœur,  &  mes  fens  vous  attendent 
Là  ,  par  des  mouvemens  fouples  &  négligés , 

Par,  des  balancemens  avec  art  prolongés  , 

Imitez  les  langueurs  de  la  douce  moleiïe  : 

N’allez  point  par  des  fauts  fatiguer  fa  pareilW 
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ïd ,  développant  votre  célérité ,  ^  . 

En  replis  ondoyans  peignez  la  volupté. 

Que  vos  bras  jufqu’à  nous  toujours  prêts  a  s’étendre  , 
Soient  autant  de  filets  ou.  fon  cherche  à  fe  prendre. 
Marquez  tous  les  degrés  de  l’amoureux  débat  ÿ 
L’inftanc  de  la  victoire  &  celui  du  combat  ; 

Le  calme  du  bonheur,  le  feu  d’une  carefîe  : 

Fuyez ,  arrêtez-vous ,  fufpendez  votre  ivtefie  : 

Comme  Guimard  *  enfin  appeliez  les  defirs  ; 

Et  que  vos  pas  brillans  foient  le]  vol  des  plaifir* 

C’est  ainfi  que  Salle  s’empara  de  la  Scène , 

Et ,  Peintre  des  Amours ,  en  paroilToit  la  Reine. 
L’efîain  des  paillons  voltigeoit  fur  fes  pas  , 

Animoit  fes  regards  ,  &  jouoit  dans  fes  bras. 

Comme  elle  cependant  fur  ces  heureux  myftèreS 
Laiffez  toujours  tomber  quelques  gazes  légères  5 

*  Elle  met  dans  fa  danfe  autant  de  grâces  ,  &  moins 
de  manière  que  Mlh  Puvigné  ,  autant  de  volupté  que 
Aille  Vefris ,  &  nu  peu  moins  d'indécence. 
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Et ,  ne  montrant  jamais  qu’un  feul  coin  du  tableau  » 
Laiffez-nous  foulever  le  rèfte  du  rideau. 

Far  des  pas  trop  lafcifs  n’offenfez  point  la  vue  s 
■Véhus  même  prefcrit  l’adroite  retenue. 

Enlacez-  vous  vos  bras  autour  de  votre  Amant  ? 

N  allez  poiht  fans  pudeur  à  nos  yeux  vous  pâmant 
Outrager  la  décence  &  ,  Sirène  muette , 

Propofer  au  Public  un  bonheur  qu’il  rejette. 

Aux  talens  naturels  que  l’art  Toit  réuni. 

Telle  cft  â  nos  regards  la  Danfe  de  Lani.  * 

Précifîoü  ,  nobleffe ,  efprit  ,  tout  s’y  rafiemble. 

JLes  détails  font  parfaits ,  fans  éclipfer  i’enfemble. 

Elle  a  pourfuivi  l’art  dans  fes  derniers  détours , 

Eft  toujours  régulière,  &  s’embellit  toujours. 

Rien  ne  marque  l’effort  î  &  ,  s’ils  quittent  la  terre  , 
Ses  pieds  font  des  oifeaux  effleurant  un  parterre. 

*  Elle  ejl  aujfi  parfaite  dans  fon  genre  que  Mlle  Dan¬ 
geville  dans  le  fien% 
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Elle  enchante  l'oreille  &  ne  l'égare  pas. 

La  valeur  de  la  note  eft  toujours  dans  {es  pas. 

I  l  eft  une  autre  gloire  ou  vous  pouveî:  atteindre  § 
Il  faut  tout  embraiïer ,  tout  fentir  Si  tout  peindre. 

La  Danfe  doit  m'offrir  d'innombrables  tableaux. 
Transfuges  des  Palais ,  danfei  fous  des  berceaux. 
L'art  brillant  des  couleurs  avec  même  avantage 
Élève  un  Temple  augufte  ou  nous  ouvre  un  bocage. 
Tout  objet  bien  faifî  conferve  un  prix  réel  : 
Teniers  eft  aujourd’hui  legal  de  Raphaël, 

Quille  Nymphe  légère  â  mes  yeux  fe  préfentc  S 
DéefTe  ,  elle  folâtre  ,  &  n’eft  point  impofante. 

Son  front  s'épanouit  avec  férénité  : 

Ses  cheveux  font  flottans  ;  le  rire  eft  fa  beauté* 

D'un  fefton  de  jafmins  fa  tête  eft  couronnée  , 

Et  fa  robe  voltige,  aux  vents  abandonnée. 

Mille  fonges  légers  l'environnent  toujours  ; 

Flustpie  le  primeras  même  ,  elle  fait  les  beaux  jours. 
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\ïjS  La  Dansé, 

Un  chœur  de  Matelots  empreffés  autour  d’ellè 
Détonne  en  Ton  honneur  une  ronde  nouvelle  > 

Et  de  jeunes  Pafteurs,  déferrant  les  hameaux  „ 
Viennent  la  faluer  au  fon  des  chalumeaux. 

C’eft  fai  niable  gaîté  :  qui  peut  la  méconnoîtrc  , 

Au  chagrin  qui  s’envole  ,  aux  jeux  qu’elle  a  fait  naître  ! 
Fille  de  l’innocence,  image  du  bonheur. 

Le  charme  qui  te  fuit  a  palfé  dans  mon  cœur# 

Sur  ce  gazon  fleuri ,  qu’elle  a  choifl  pour  trône  , 
Fafteurs ,  exécutons  les  danfes  qu’elle  ordonne. 

Que  trop  d’art  n’aille  point  amortir  notre  feu  : 

La  Oarife  d’un  Berger  n’eft  pas  celle  d’un  Dieu. 

Vous  qui  me  tranfportez  dans  ces  Fêtes  ruftiques  j 
Lailfez  votre  routine  &  vos  pas  didactiques  : 

La  nature  eft  fi  belle  !  ah  !  ne  l’altérez  pas  : 

Elle  hait  la  contrainte  ,  &  meurt  fous  le  compas. 

V  e  n  e  z  :  tranfportons-nous  dans  ces  belles  contrées. 
Des  rayons  d’un  Ciel  pur  eu  tout  teins  colorées. 


Chant  IV. 


Déjà  l’air  eft  plus  frais:  Phébus  vers  l’Occideni 
Précipite  fa  courfe  &  fon  char  moins  ardent. 

Les  mobiles  filons  de  fa  pourpre  brillante 
Font  refpiendir  au  loin  la  mer  étincelante* 

Sous  des  bofquets  riants  qu’embaume  l’Oranger  ^  . 
Chaque  jeune  Bergère  a  conduit  fon  Berger., 

Les  uns  de  joncs  trelfés  compofent  leur  coeffurpi; 
D’autres  avec  des  fleurs  nattent  leur  chevelure,* 

On  s’anime  à  l’envi  de  l’œil  &  de  la  voix  : 

Le  tambourin  réfonne,&  tout  part  a  la  foi?* 

Je  ne  fçais  quel  inftinéf  régie  chaque  attitude 
La  grâce ,  ailleurs  captive ,  ici  naît  fans  étude*,. 

Les  geftes  &  les  pas ,  d’un  mutuel  accord  9 
Peignent  la  mêpie  ivreiïe  &  le  meme  tranfporï* 

Sur  des  bras  vigoureux  on  fouîév.e  une  Belle  t 
On  s’enlace,  on  s’élève  ,  on  retombe  avec  elfe 
Que  de,  baifers  reçus  ,  ou  ravis ,  ou  donnés  l 
Combien  de  criminels  auflitôt  pardonnes  I 
L’ombre  n’interrompt  pas  cette  douce  dénoeuc,© «s. 
Lurfqu’un  plaifir  s’envole  a  un  plaifir  recommence 
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Four  s’occuper  la  nuit ,  1* Amante  ,  en  ce  moment,» 
recueille  dans  Ton  cœur  les  traits  de  Ton  Amant  ; 

Et  le  lendemain  même  ,  alors  qu’elle  s’éveille  s 
Répété  encor  les  airs  qu’ils  ont  danfés  la  veille» 

Provençf  fortunée  ,  alyle  aimé  des  Cieux  9 
Que  j’aimeroîs  ton  Ciel,  ton  délire  &  tes  jeux  S. 
Ici ,  tout  eft  glacé  ,  tout  eft  morne  ,  ou  fantafque: 
Du  bonheur  qui  te  rit  nous  n’avons  que  le  mafque, 
Les  Temples  de  nos  Arts  {ont  de  trilles  réduits 
O  il  nous  courons  en  pompe  étaler,  nos  ennuis. 
Sans  perdre  nos  défauts  »  perdant  nos  avantages» 
Nous  briguons  en  bâillant  le  beau  titre  de  Sages3 
La  jeuneffe  elle-même  ,  éteinte  dans  fa  fleur , 

S’agite  fans  ivreffe  &  jouit  fans  chaleur. 

Ce  fleuve  qui  jadis  arrofoit  la  prairie , 

N’eil  plus  qu’un  filet  d’eau  dont  la  fource  efl  tarie  ; 

Et  l’on  voit  de  fon  or  le  luxe  dégoûté 
Gager  des  malheureux ,  pour  ri;e  à  fon  cotée 


c  h  j  ff  t  iv.  i8r 

Fous  ténébreux  &vains>qui  n’aimant  que  vous-mêmes. 
Des  rêves  de  vos  Nuits  compofez  vos  lÿftêmes  ; 
Çatons  prématurés ,  qui  froids  calculateurs , 

Cherchez  des  vérités  dans  lage  des  erreurs; 

Vous  qui ,  dans  vos  boudoirs  fur  l’ouatte  &  la  (oie 
Savourez  les  langueurs  où  votre  ame  fe  noie , 

Et  changez ,  chaque  jour,  pour  feuis  amufemcns. 

De  chiens,  de  Perroquets,  de  Magots  &  d’Amansî 
Compilateurs  pefants;  toi,  cruel  Moraliffc  , 

Qui  crois  conlbler  l’homme  ,  en  le  rendant  plus  trille  J 
Peuple  immenfe  de  fors,  de  molefle  hébété. 

Poètes  fans  elprit  ,  &  Catins  fans  beauté , 
Honoraires  Bouffons;  toi,  Frélon  inutile 
Qui  dévores  le  miel  que  l’Abeille  diftile  ; 

Vous  tous ,  qui  variant  vos  lugubres  travers , 

Chacun  ,  pour  votre  compte  ,  ennuiez  l’Univers  g 
Danfez. . . .  lortez  du  cercle  où  l’on  vous  emprilbnne  5 
Répandez  fur  la  vie  un  fel  qui  l’affaifonne  ; 

Le  temps  s’échappe,  il  fuit, fâchez  vous  en  làilîr» 
Ec  végétez  du  moins  dans  le  fein  du  plaifîr. 


! x$2  La  Danse,  Chant  jy\ 

Ma  carrière  eft  remplie  :  ô  Mufe  ,  que  j’encenfe  s 
Souris  à  mes  travaux;  voilà  ma  récompenfe. 

J’ai  célébré  les  jeux  qui  plaifent  à  mon  cœur; 

Qui  liront  réduit  peut-être  en  peignant  le  bonheur*. 
PuifTent ,  puifTent  mis  Chants  rajeunir  notre  Scène ^ 
De  funèbres  attraits  embellir  Me'poméne  ; 

A  fes  aimables  fœurs  prêter  des  ornemens  > 

Et  leur  former  partout  de  fidèles  Amans,! 

Amour  ,  fi  dans  me  s  vers  je  t'ai  marqué  mon  zélé  , 

A  la  poftérité  porte-les  fur  ton  aile. 

Dieu  charmant ,  tous  les  Arts  te  doivent  leur  beauté  K 
Et  fous  leurs  traits  divers  c’eft  toi  que  j'ai  chantés. 
^•// 


RÉPONSE  A  UNE  LETTRE 

Écr'uc  de  Province  au  fujet  du  Poème  de 
la  Déclamation. 


Je  ne  répondrai  point,  mon  Ami,  aux  éloges 
que  vous  me  prodiguez.  Je  les  regarde  comme 
une  amorce  que  vous  jettez  à  mon  amour- 
propre  ,  pour  le  rendre  un  peu  moins  rétif  à 
vos  critiques  ;  c’efl:  ainfi  que  le  Héros  de 
TÉnéïde  fufpendoit  le  triple  aboyement  de 
Cerbere  en  lui  rempliffant  la  gueule  d’une 
pâte  l'oporifique.  Vous  me  connoiilîez  allez 
pour  ne  vous  pas  fervir  de  ce  'petit  fubter- 
fuge.  Me  confondriez-vous  avec  ces  Auteurs 
ombrageux  qui  ne  veulent  point  être  trou¬ 
blés  dans  la  pofîelîion  de  leur  gloire  imagi¬ 
naire  ,  &  s’endorment  doucement  du  fommeil 
de  la  médiocrité.  C’efl,  dit-on,  un  bonheur  de 
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leur  reffembler,  mais  le  bonheur  des  Sots  hè 
doit  point  faire  de  jaloux  ;  je  n’ai  garde  d’af* 
pirer  à  leur  voluptueufe  végétation  ,  &  je  pré¬ 
féré  l’ami  qui  me  tourmente  &  m’inftruit  5  au 
flatteur  qui  me  trompe  &  me  dégrade.  C’efl: 
fous  le  premier  titre  que  je  vous  envifage ,  &: 
que  je  vais  entrer  avec  vous  dans  quelques 
difculÏÏons  ,  moins  par  révolte  contre  vos  ju~ 
gemens ,  que  par  l'envie  de  m’éclairer  davan¬ 
tage.  Votre  première  remarque  roule  fur  la 
manière  dont  j’ai  vu  mon  Sujet. 

Il  falloit  y  dites-vous ,  le  creufer  >  le  nour¬ 
rir  d'idées  approfondies  y  &  le  traiter  moins 
en  Poêle  qu’en  P hilofop lie. 

L  E  confeil  peut  paroître  fpécieux ,  fur-tdut 
dans  un  fiécle  où  tout  s’éteint  fous  la  froide 
analyfe ,  où  l’efprit,  à  force  de  fubtilités  ,  fe 
décompofe  ,  fe  dénature  *  &:  relie  fans  carac¬ 
tère  ,  par  la  manie  même  d’en  avoir  un.  Mais 
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tant  que  je  cultiverai  la  PoëCe  *  je  me  pré- 
ferverai  de  cette  affeél'ation  qui  l’anéantit  $ 
de  ces  rafinemens  d’idées  qui  fans  donner  des 
connoiffances  nouvelles  ,  jettent  fouvent  de 
fobfcurité  fur  celles  quon  a  déjà  ;  en  un 
mot ,  de  cette  fureur  de  paroître  ce  qu’on 
n’efl:  pas,&  d’ennnuyer  profondément  fes  chers 
contemporains.  La  Nature  offre  à  nos  pin¬ 
ceaux  tant  d’images  rapprochées  ,  pourquoi 
fortir  du  cercle  qu’elle  nous  prefcrit ,  &  hors 
duquel  elle  ne  peut  plus  nous  fervir  de  guide  £ 
Pourquoi  fe  fatiguer  dans  la  pourfuite  de 
quelques  chimères ,  lorfque  nous  avons  fous 
nos  pas  mille  réalités  ?  En  un  mot ,  pourquoi 
peindre  de  fentaifie ,  lorfqu’on  peut  peindre 
d  après  l’original.  D’ailleurs  ,  la  Poche  didaéti- 
que  a  moins  pour  but  de  créer ,  que  de  confa- 
crerles  préceptes  des  arts ,  ou  des  fciences  éta¬ 
blies.  La  raifon ,  le  goût ,  la  vérité,  fur-tout  la 
clarté ,  voilà  fes  objets ,  les  devoirs  qu’on  lui 


impofe  ,  les  bernes  dans  lefquelîes  elle  fe  ren¬ 
ferme.  Depuis  le  temps  que  notre  Théâtre 
fert  de  modèle  aux  autres  Nations ,  &  que  l’art 
de  déclamer  fe  perfedionne  parmi  nous  ,  on 
a  réfléchi  fur  les  fources  de  Fillufion ,  on  a 
-difcuté  les  moyens  de  f augmenter ,  rimpreffion 
des  hommes  raffemblés  a  donné  des  lumières 
queux-memes  n’a  voient  pas  ,  &  îe  génie  ob~ 
fervateur  a  fouvent  fait  une  loi  de  l’infdnéè 
de  la  multitude.  Mon  Poëme  n’eft  que  le 
réfultat  de  ces  obfervations  ;  j’ai  exprimé 
ce  qu’on  a  penfé  èc  fenti  avant  moi  ;  &  n’eft- 
ce  rien  que  de  recueillir  toutes  les  régies  im¬ 
portantes  d’un  Art ,  &  de  leur  donner  une 
forme  qui  en  facilite  îe  fouvenir  &  l’applica¬ 
tion  ?  Si  j’euffe  fuivi  votre  confeil  ,  que 
j’eufle  facrihé  l’agrément  à  une  prétendue 
folidité ,  perfonne  n’en  auroit  rien  fçu ,  car 
perfonne  ne  m’auroit  lu  :  j’ai  voulu  faire 
un  Poëme  &  non  un  Traité»  Nommes- 


tEj 

moi  beaucoup  d’Aéleurs  8c  d’Â&rices  *  qui, 
fuffent  en  écat  de  profiter  de  mon  ouvrage  ^ 
s'il  étoit  enveloppé  de  cette  Métaphyfique.- 
quon  fe  plaît  à  répandre  fur  tout.  Boileau 
qui  a  travadlé  pour  une  cîaiTe  d’hommes  bleu 
Supérieurs  ,  Boileau  m’a  frayé  la  route  que  j’ai 
tenue.  Il  a  dépofé  dans  fon  Art  poétique 
toutes  les  régies  de  la  Verfication  Françoife  ft. 
telles  qu’elles  lui  avoient  été  tranfmifes  par 
fo  prédécelfeurs.  Quelles  font  les  idées  neu¬ 
ves  dont  on  lui  efl  redevable?  il  a  répété  ce 
qui  avoit  été  dit  cent  fois  ,  mais  il  fa  répété 
en  vers  élégans  *  harmonieux  a  précis  ;  &  ce 
fera  dans  tous  les  temps  une  nouveauté  dont 
peu  de  gens  feront  capables*  Cependant  if 
n’auroit  tenu  qu’à  lui  d’étendre  ,  d’agrandir 
de  creufer  fon  Sujet ,  &  de  l’enrichir  de  fe  s 
propres  réflexions  :  mais  plus  ce  qu’il  avoit  à 
rendre  étoit  fimple  8c  fiériîe  ,  plus  on  doit  lui, 
Içavojx  gré  de  lavoir  embelli.  Il  s’entoura, 
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de  difficultés  pour  les  vaincre  ,  &  on  lut  fit 
un  mérite  alors  de  ce  qui  fait  aujourd’hui  le; 
fujet  de  vos  reproches.  Quoiqu’i.  en  foit,  je 
ne  me  repens  pas  de  lavoir  imité  ;  fefprit 
d'un  Siècle  peut  fort  bien  n’être  pas  fefprit 
d’un  autre.  La  raifon  efb  une  9  elle  voit  naî¬ 
tre  3  périr,  fe  renouvelîer  tous  les  fyftêmes  ;  elle 
feule  ne  change  &  ne  meurt  jamais  ;  le  nuage 
paffié  ,  elle  brille  avec  d’autant  plus  d’éclat 
quelle  avoitparu  seclipfer  un  moment.  Votre 
fécondé  remarque  »  &  fur  laquelle  vous  ap¬ 
puyez  beaucoup ,  eft  qu’il  ne  falloir  nommer 
aucun  Acteur  vivant. 

Votre  Ouvrage  9  dites  -  vous  s  ne  devoit. 
conferver  que.  les  noms  avoués  par  la  pos¬ 
térité  ?  cela  lui  eût  donné  un  ton  plus  noble  5 
plus  impofant .  ÂuruTpvous  prétendu  à  la 
reconnoijfance  de  ceux  en  faveur  de  qui  vous 
écrive ^  ? 

Ypilà  par  exemple  des  idées  auxquelles- 
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je  ne  puis  me  faire  ;  je  trouverois  de  l’in¬ 
gratitude  à  ne  point  payer  à  des  talens  qui 
nous  enchantent  tous  les  jours  ,  le  tribut 
de  louanges  qu’ils  méritent.  Eh  !  quoi  , 
Mefdemoifelles  Dumefnil  ,  Clairon  ,  & 
Dubois  *  même  ne  figureroient  pas  dans 
un  tableau  dont  ils  m’ont  fourni  les  traits 
les  plus  intéreffans  ?  Il  m’auroit  fallu  à 
chaque  moment  combattre  ma  fenfibilité ,  8c 
m’enlever  cette  douce  reconnoiflance  qui 
naît  en  moi  des  larmes  que  l’on  m’a  fait  ré¬ 
pandre. 

J  E  n’ai  point  eu  fans  doute  la  prétention 
dont  vous  me  foupçonnez.  Les  grands  talens 
ne  doivent  rien  à  leur  Panégyrifte  ;  mais  tout 


*  Les  progrès  de  Mlle  Dubois  ne  font  plus  équivo¬ 
ques  ;  la  Nature  en  a  fait  une  A&rice  charmante  ,  U 
{ray  ail  en  peut  faire  une  grande  Acîrue  • 


homme  qui  écrit  fe  doit  à  la  vérité  ,  trop  heiï-* 
reux  feulement  (  je  parle  ici  en  général  )  s’il 
ne  fe  fait  pas  des  ennemis  irréconciliables  de 
tous  ceux  dont  il  ofe  hasarder  l'éloge  !  Il 
faudroit,  je  le  fais  s  pour  louer  certaines  gens 
à  leur  gré  ,  connaître  la  mefu.re  de  leur 
amour  -  propre  ,  &  c’efl  un  abîme  qu'il  eft 
impoflible  d’approfondir.  Si  par  malheur  vous 
êtes  en  deçà  de  l’opinion  qu’ils  ont  d’eux  ,  les 
voilà  très~mécontens  de  vous.  Ils  oublieront  ce 
que  vous  avez  dit ,  pour  fonger  à  ce  que  vous 
auriez  pu  dire  ;  &  feront  très-feandalifés  que 
vous  n’ayez  pas  pénétré  plus  avant  dans  la. 
confidence  de  leur  fupériorité  :  mais  tout  cela 
ne  doit  point  empêcher  de  rendre  jiftice* 
Ennemis  pour  ennemis ,  il  vaut  mieux  s’en 
faire  par  des  louanges  que  par  des  fatyres0 
On  en  efl  quitte  pour  bien  rire  en  fçff  même 
des  miféres  de  l’efprit  humain ,  &  s’envelop¬ 
per  dans  cette  indifférence  profonde  qui  ap^. 
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prëcie  à  fa  jufle  valeur  la  haine  ou  Teftime 
des  hommes.  Ces  réflexions  font  les  fruits  de 
mon  expérience.  Revenons  aux  vôtres. 

Vous  nomme £  partialité  la  préférence 
que  je  femble  donner  a  Mlle  Dumefnil  fur 
Mlle  Clairon* 

Ceîa  dépend  de  la  manière  de  fentir.  Je  ns 
vous  perfuaderois  pas  fans  doute  comme  je 
parviendrois  difficilement  à  vous  convaincre* 
Ferme- tez  cependant  que  je  m'explique  & 
me  juflifie.  Je  fuis  ,  plus  quon  ne  croit  % 
admirateur  de  Mlle  Clairon.  L'étude  ,  les 
combinaifons  ,  les  recherches  ,  l’intelligence 
la  plus  prompte  ,  un  tad  d’une  extrême  dé- 
îicatefle ,  en  ont  fait  une  Adrice  fupérieu- 
re;mais  la  Nature  »  en  fe  jouant,  éclipfe  les 
beautés  laborieufes  de  l’Art.  L’irrégularité  eft 
quelquefois  fublime ,  &  fouvent  il  fe  gliffe  de 
la  froideur  dans  ce  qu’on  appelle  la  perfec¬ 
tion,  On  fçait  plus  de  gré  au  talent  acquis  * 


le  talent  d’inflind  fait  plus  de  pîaifir.  L'an 
plaît  à  la  Ralfon ,  l’autre  l’égare ,  &  va  chercher 
fon  Juge  dans  lame  des  Spedateurs.  Tel  eft 
l’afeendant  de  Mlle  Dumefnil  *  elle  entraîne  * 
elle  tranfporte.  Il  femble  que  fes  défauts  mê¬ 
me  ne  fervent  qu’à  la  rapprocher  encore  plus 
de  la  vérité.  Ses  geftes  font  brufques ,  dit-on  * 
fes  mouvemens  trop  abandonnés  ,  fes  infle¬ 
xions  dures ,  à  la  bonne  heure  :  mais  tout  cela 
forme  un  enfemble  qui  m’échauffe.  Je  pleure  * 
je  frémis  ,  j'admire  &  ne  fonge  plus  aux  im¬ 
perfections  qu’il  faut  pardonner.  Quelques 
perfonnes  refufent  la  fenflbilité  à  Mlle  Clai¬ 
ron  :  c’efl: ,  je  crois  ,  très-injuftement.  Elle  a 
celle  qui  tient  à  la  force  a  à  l’énergie  ,  à  l’or¬ 
gueil  ,  à  toutes  les  pallions  qui  raifonnent  avec 
elles-mêmes ,  &  fe  rendent  compte  de  leurs 
emportemens  ;  mais  a-t-elle  cet  égarement  s 
ces  cris  de  douleur  ,  cet  étouffement  d’une 
$roix  qui  fe  perd  dans  les  fanglots  3  cette  élo¬ 
quence 


qirencs  foudroyante  de  fa  rivale;  L’une  ,  par 
ï 'élégance  des  attitudes ,  la  noblefïè  du  main- 
t  en  ,  1  arrangement  de  fon  défordre  ,  &  les 
grâces  de  fon  défefpoir  >  plaira  toujours  à  ce 
Pub  ic  inftruit  des  finefles  de  nos  moeurs  &  de 
nos  ufages.  C’eft  ,  pour  ainfi  dire,  une  Adrice 
nationale  ;  l’autre  plairoit  au  Public  de  tous 
les  Pays,  Quelques  petites  Maîtreflës  diront 
que  Aille  Dumefml  fait  peur ,  &  que  fon 
jeu  eft  d'un  ton  qui  ne  refemble  à  rien  ;  les 
Etrangers  qui  en  fçavent  moins  que  ces  Da¬ 
mes ,  diront  tout  bonnement  quelle  eft  l’Ac¬ 
trice  de  la  Nature  ,  &  leur  fuffrage  provincial 
1  emportera  à  la  longue  fur  une  admiration  de 
mode,  &  un  entboufiafme  d’étiquette. 

Eh  !  n’eft-ilpas fenjible,  vous  écriez-vous, 
que  le  Théâtre  François  tombe  de  jour  en 
jour  depuis  la  retraite  de  Mlle  Clairon  ? 

C  eft  Purement  une  perte  pour  ce  Speda- 
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-cl e  ;  mais  de  bonne  Toi  ,  efl>ce  îa  principale 
caufe  de  fa  décadence  ?  Il  lui  refte  des  relTour- 
ces  pour  remplir  ce  vuide ,  &  le  vice  radi¬ 
cal  de  la  Scène  Françoife  eli  moins  la  di- 
fette  des  bons  Sujets  que  la  foule  des  médio¬ 
cres.  J’en  nommerois  cinq  ou  hx  qui  font 
d’une  trifteiïè  mortelle  dans  le  Comique  9  & 
ne  font  rire  que  dans  les  Tragédies.  Cela 
ne  laifTe  pas  que  de  refroidir  rintérêt  „  &  de 
déranger  Yenfemble.  Ces  Meilleurs  nous  per¬ 
sécutent  à  Paris  ,  &  A ufre f ic  court  la  Pro¬ 
vince.  C’eft  réellement  cette  coîledion  bur- 
kfqae  d'Aéteurs  miférables  qui  tue  en  partie 
le  Théâtre  François ,  &  lui  ôte  cette  dignité 
que  lui  ont  acquife  les  le  Couvreur  &  les 
ron ,  Je  ne  conçois  pas  à  cet  égard  îa  facilité 
du  Public  ;  il  fait  naître  lui-même  f  inconvé¬ 
nient  dont  il  fe  plaint >  &  fe  repent  toute  l'an¬ 
née  de  l’indulgence  d’un  moment,  Lorfque  des 
Âéfours  dans  leur  début  ne  lui  montrent  au* 


t-pf: 

©une  •  forte  dé  difpofîtion  ,  ne  feroit-îl  pas: 
plus  à  propos  qu'il  s’en  défît  fur  le  champ  3 
que  de  les  réferver  à  des  dégoûts  éterneis 
aufquels  ces  Meilleurs  s’accoutument  ,  &. 

qui  Unifient  par  retomber-  fur  lui.  Dans  la 
crainte  d’ctre  févère ,  il  devient  cruel  3  &  im¬ 
mole  lentement  des  viéUmes  qu’il  falloir  frap¬ 
per  d’un  feul  coup.  Ge  plaifir  vaut-il  celui 
d’encourager  de  jeunes  taîens  qui  briguent  fon 
eftime,  ou  d’admirer  ceux  qui  Font  obtenue  h 
Les  applaudilfemens  du  Public ,  quand  ils  font- 
déplacés ,  reffemblent  aux  pluies  hors  de  fai- 
fon.  Elles  élévent  autour  du  bon  grain  des 
herbes  inutiles  qui  le  furmontent  &  rétouffent0 

Un  e  autre  raifomde  langueur  &  de  dépé- 
riffement  efi  le  droit  d’ancienneté  ,  c’eft-à-di-. 
re  ,  le  droit  de  véxer  &  de- ty-rannifer  les 
Spedateurs.  Je  ne  le  confidére  que  relative-, 
ment  aux  mauvais  Comédiens.  Tel  nous  eii-- 
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nuie  régulièrement  depuis  des  années, donc  il 
cft  autorifé  à  ne  pas  fouffrir  qu’un  autre  nous, 
amufe.  Ce  qui  devroit  fournir  un  titi  e  d’ex-- 
clufion,en  devient  un  de  préférence  ;  le  tems, 
fait  tout ,  &  l’on  efi  fur  d’étre  peu  employé 
à  la  Comédie  Françoife,  quand  on  a  le  mal¬ 
heur  d’etre  jeune  ,  de  commencer  &  de  réuf- 
fir.  Le  Spectateur  a  beau  murmurer ,  on  n’en 
tient  compte  ,  il  peut  bâiller  s’il  lui  plaît,  mais, 
il  faut  qu’il  écoute  a  qu’il  batte  des  mains  ê. 
ôz  fe  foumette  aux  réglemens.  L’indépen¬ 
dance  qui  régnait  autrefois  dans  le  Parterre  a 
remonté  dans  les  couhlies  Çc  dans  le  confeil 
des  Comédien:.  Ils  difpofe.n.t  fouverainement  3 
&  quand  la  Nation  defue  quelque  chofe  ,  ils  en 
appellent  au  comité. Qu’on  s’étonne  après  cela 
quM  ne  fe  forme  point  de  Sujets  ;  on  crie  con¬ 
tre  le  mal ,  on  ne  s’occupe  point  du  remède®.. 
Il  faudroit  je  crois  ,  montrer  plus  fouvent 
au  Public  les  jeunes  Acteurs  ou  Aélrices  qinl 


aime  ;  tout  le  monde  y  gagneroit  ;  cela  tour¬ 
neront  même  au  profit  des  Chef  d  emplois* 
L’habitude  de  les  voir  nuit  fo.uvent  à  leurs 
fuccès  ,  &  quelques  écfpfes  paffagères ,  eu 
Favorifant  l’émulation  ,  ne  feroient  qu  ajouter 
à  leur  gloire  ,  &  réchauffer  leurs  partifans* 
Le  talent  qui  fe  cache  à  propos  l’emporte 
ordinairement  fur  le  talent  qui  fe  prodigue  , 
&  fut-on  fubîime  ,  encore  faudroit-il  laiffer 
du  relâche  à  fes  admirateurs. 

Pardonnez  moi  cette,  dîfcuflion  :  j’aurois 
pû  m’en  difpenfer  d’autant  mieux ,  que  dans 
ce  moment-ci  elle  ne  remédiera  à  rien  ;  mais 
n’importe.  Des  idées  que  je  féme  au  hazard 
peuvent  germer  un  jour  6c  devenir  de  quelque 

Utilité. 

Je  ne  répondrai  qu’en  paffant  à  vos  autres 
objections  ;  vous  êtes  fâché  que  j’aye  oublié 
dans  mon  Poème  Montmefnil ,  Dufrefne  & 
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Mile  'Démars.  J’ai  peut-êtré  eu  tort  %  mais  jç 
n’ai  point  prétendu,  compietter  le  Catalogue 
de  tous  les  Aéleurs  qui  ont  reufîî.  Boileau  a 
fait  bien  pis  ;  il  cite  Racan,  Segrais ,  Voiture  9 
Bergerac  3  &  ne  dit  pas  un  mot  de  la  Fon¬ 
taine.  J’ai  voulu  fur-tout  fixer  les  grandes 
époques  de  la  déclamation -,  &  me  fois  peu 
ernbarrafïe  du  refte»  J  ai  fait  difparoître  du 
Chant  de  l’Opéra  tout  ce  qui  avoir  blelfé  les 
oreilles  Musiciennes.  Je-  croyais  qu’en  re¬ 
commandant  la  fenfibilité  aux  Aélrices  de 
ce  Théâtre ,  on  pouvoir  outrer  le  précepte 
fans  craindre  quelles  en  abufent.  LifeZ’ 
le  Chant  de  la  Danfe  ,  &  faites  -  moi  paru 
de  vos  obfervations.  Vous  trouverez  peut- 
être  que  pour  la  première  fois  de  ma  vie» 
j'ai  été  un  peu  rebelle  à  là  critique  ;  mais 
quand  on  s’eft  donné  la  peine  de  faire  deux- 
mille  vers  didactiques  5  on  peut  bien  fe  per-, 
pettre  le  ridicule  de  les  défendre» 
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DORAT  CL.  J.  -  La  déclamation  theatrale. 
Poème  didactique  en  quatre  chants  ,  précédé 
et  suivi  de  quelques  morceaux  de  prose  IV  e 
dition  -  - 

Paris,  chez  Delalain  ,  I77Ï  ,  in  8  rileg.  m.  marocchino  del- 
1  epoca  ,  dorso  decorato  .  îllustrato  da  un  frontespizio  e  da  4 
figure  di  E  i  s  e  n  . 

(  Vedi  Brunet  ,  supplément  ,  I  ,  414  :  »  ..les  poèmes  de 
cet  élégant  écrivain,  grâce  aux  charmantes  illustrations  de 
E  i  s  e  n  . .  ont  pris  une  grande  valeur  aujourd'hui;. .  "  ) 
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191.  (Teatro).  [DORAT  CL.  JOS.]  La  déclamation 
théâtrale,  poëme  didactique  en  quatre  chants, 
précédé,  d'un  Discours,  et  de  notions  histori¬ 
ques  sur  la  danse.  Nouv.  édition.  Paris,  Jorry 
1767,  16°,  pp.  176,  bel  la  antip.  incisa  e  4  tav. 
in  rame  f.  t.  di  Eisen  incise  dal  De  Ghendt. 
Cohen  -  De  Ricci,  312  (cita  ediz.  1766),  bel- 
l'esempl.  ril.  t.  pelle  coeva,  tagli  dorati. 
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268  (Figurati  francesi  del  700)  DORAT,  Amilca  (Pierre  le  Grand). 
La  Déclamation  théâtrale,  Poeme  didactique  en  quatre  cliants,  précédé 
d'un  discours,  et  de  notions  historiques  sur  la  Danse.  A  Paris,  Séba 
Jorry.  1767.  J  _  jj L (  L.  30.000 


stien 


In  8°,  1  bella  antiporta  +  4  tavole  f.  t.  di  Eisen  incise  d 
Rilegato  in  tutta  bazzana,  nervetti  e  fregi  con  tito 
d’epoca).  RA RISSIMO.  Cfr/  Cohen/  pag.  121. 


Ghendt  -f-  pp  176. 
oro  al  dorso.  (Autentica 
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